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NEUVIEME 

RAPPORT ANNUEL 

SUR LES TRAVAUX 
DE LA SOCIÉTÉ D^HISTOIRE K ATtRBLLB DE lMlB MAURICE , 

kl à logeante du vendredi ^i at^n'l 1838. 



Le besoin de se communiquer, et plus encore celui de 
savoir qui en découle naturellement, a fait établir, cette 
année, dans notre ile, une deuxième société scientifique 
qui , par son nom de Société <f émulation et par ses sta- 
tuts, semble devoir remplacer celle que nous avons vue se 
fonder au commencement du siècle, dans la même ville , 
par quelques personnes qui figurent encore parmi 
nous (i). 

Cette société naissante, qui tient ses séances régunèFe- 
ment tous les mois dans notre local , sympathise d'une 
^lanière toute particulière avec nous, et la réciprocité des 
sentiments qui existe entre les deux corporations me 
parait du plus heureux augure pour l'existence de Puoe ' 
et de l'autre. Nous pouvons même dire que la différence 

(i) La Société d'émulation yfonàée en i8o5, dura jusquVn 1818, 
non sans avoir eu des interruptions. Une Société des sciences et 
i/ei ar<4 rayait pr^céd^e dés 1801 . 



Digitized 



by Google 



^es sujets que chacune traite plus spécialement fera que 
jamais elles ne se jalouseront , et, de plus, les principaux 
membres ^ l'une et de l'autre appartiennent à toutes les 
deux à la fois. 

Il convenait au représentant de notre auguste souye<- 
raine de prendre sous sa protection immédiate cette 
nouvelle société, comme elle Ta fait de la Société d'histoire 

naturelle aussitôt son arrivée dans Tile. 

« 

S. £. rhonorable sir W. Nicolay, qui n'a manqué qu'une 
seule fois de ^ rendre à nos séances annuelles pour les 
présider et qui continue de nous accorder sa protection , 
sent plus que personne combien il est important d'encou- 
rager et de protéger ceux qui consacrent leurs loisirs aux 
prc|;rès des sciences et des lettres et à leur propagation 
dans notre petite localité. 

Bien que notre patron soit retenu au château du Ré^ 
dut par indisposition et que nous ne puissions lui adresser 
de vive voix nos remercîments, nous ne devons pas man- 
quer de les exprimer dans ce rapport en nous rappelant 
qu'il a toujours montré beaucoup d'intérêt pour les dif- 
férents travaux qui s'y trouvent consignés. 

C'est pour la dixième fois que nous nous réunissons 
depuis la fondation de la Société d'histoire naturelle, qui 
entre, par conséquent, aujourd'hui dans sa dixième année, 
^t je ne laisserai pas passer cette occasion de rappeler que 
l'anniversaire de la fondation de la société est aussi 
celui de la naissance de CUVIER , puisque notre société 
s'est réunie pour la première fois le a4attût 182g, le jour 
même où ce grand naturaliste est devenu sexagénaire* 

. Chacun de nos rapports annuels contient quelques mots 
sur cette circonstance, et, pour être encore une fois 6dèle à 
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remplir ce devoir que nous nous sommes imposé, je me 
contenterai aujourd'hui de ce simple énoncé, sur un philo- 
sophe qui, pour me servir de l'expression d*un illustre 
personnage, a été, pour ainsi dire, conrùsé par tous Us 
goui^emements qui se sont succédé en France depuis la 
com^eniion. C'est S. A. R. le duc de Sussex qui s'expri- 
mait ainn à la Société royale de Londres, qu'il préside si 
dignement et où il compte un Newton parmi ses prédéces- 
seurs. Ce trait honore à la fois le prince quUt*énance et le 
savant qui en est l'objet. 

Pendant l'année qui vient de s'écouler, aucun change-^ 
ment n'a eu lieu dans l'organisation de la société. 

Le bureau a été conservé tel qu'il était l'année précé- 
dente , et nous citerons comme le composant encore au- 
jourd'hui. 

L'honorable G.-F. Dick , Président. 

MM. Jacques Delisse , Vice-Président 

Wenceslas Bojer , Vice-Président. 

Julien Desjardins , Secrétaire. 

Ferdinand Magon de Saint- 

Ellier, Vice-Secrétaire. 

Auguste Drouin , Archiviste. 

Louis Bouton , Trésorier. 

Les membres résidants reçus dans le courant de l'année 
sont : MM. Bussié (François), 

Du Gladier de Gurac (Gustave), 
Bourbon (Melchior). 
Cette faible augmentation porte le nombre des socié- 
taires à cinquante-neuf, parmi lesqueb onze sont abs^ts 
de la colonie. 

Le nombre des correspondants est de soixante-neuf, 
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c'est-^-dire cinq de plus que l'année précédente. Cette 
augmentation est due aux t-éceptions suivantes : 
MM.' Salomon Poirier , contrôleur des monnaies , 
à liantes; 
Alexandre Lambert, chef d^admitiistration à St- 

Paul-Bourbon ; 
George Harrison, agent du gouvernement an- 
glais, aux Séchelles y 
James-Henry Sladé, notaire, aux Séchielhes ; 
Th. -Alexis Wisç , M. D. directeur du collège à 
Hoogly. 
Deux noms célèbres dans les sciences ont été ajoutés à 
ceux qui forment la liste des membres honoraires , 
savoir : 

1" M. Von Martius, conseiller du roi de Bavière, 
membre de l'Académie et directeur du jardin botanique 
de Sïunich ; 

2<* Sir John Herschell , qu'il suffit dé nommer et qui 
s'est toujours empressé d'accueillir nos essais. 

Nous dirons, à l'occasion des membres honoraik'es, que 
la Société a arrêté qu'un exemplaire de VHortus Mauri- 
tianus de notre collègue M. Bojer serait envoyé à chacun. 
Nous eussions bien désiré pouvoir faire le même présent 
à chacun de nos membres correspondants, du moins à 
ceux qui s'occupent spécialement de botanique ; mais lé 
peu d'exemplaires que possède la Société ne nous a pas 
permis d'exercer cette générosité envers nos savants col- 
lègues d'outre-mer. 

Noiïs avons eu le chagrin de voir disparaître denotte liste 
un nom qui y figurait tout au plus depuis sixmois.J^. Fran- 
çois Bussiéquela Société avait cru de son devoir d'honorer 
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d^un. diplôme de membre TésidaAt^ et qu'elle a reçu s^i^ 
qu'il fût besoin de le passer an scrutin , a terminé une 
longue et honorable carrière de .quatre-vingt-deux ans , le 
2 mai dei-nier. Des infirmités dues à son grand âge ravaieQt 
tenu éloigné du monde depuis un grand nombre d'années, 
et la Société d'iiistoire naturelle, malgré cette particula- 
rite, a voulu qu'il fût admis dans son sein. Il y avait d'aur 
tant plus de droit qu'il est auteur d'un manuscrit assez 
volumineux, intitulé : Mémoire sur les coquilles de Vile de 
France y qu'il rédigea en i8o5, à la deniande du capitaine 
Mathieu , grand amateur de coquilles et de crustacés, qi|jl 
possède aujourd'hui, à. Versailles,, une collection d'objets 
provenant principalement de^ notre île. La Société d'ému- 
lation de l'ile de France accueillit convenablement ce t^a^ 
vail trop peu connu parmi nous, bien que, quelques per- 
sonnes en. possèdent des copies ( i ) . 

Nos. relations avec les Sociétés du dehors ont continué 
d.'être aussi actives que par le passé. Nos rapports an- 
nuel», que nous prenons soin de leur adresser, aliipe^tent 
particulièrement la cor^esponâ»ice . qu'autrefois nous 
avions tant de peine à soutenir^ Cependant nous ne pou- 
vons encore recevoir aucune réponse sur l'eAVoi du der- 



(i) J'en possède une en 212 pages sur pasfoolscapy écrite seule- 
ment sur la moitié de la page. M. Liënard en a une qui en diffèse 
dans plusieurs endroits ; elle est en 90 page» avec ^ne tiès-pet^te 
marge. ^ 

Le nombre d'espèces décrites dans ce travail est de 364, distri- 
buées comme suit : aOB univ., 62 bivalves , 34 multivalyes, our- 
sins , étoiles. Nous en possédons, dans notre muséum, plus de 
4oo, sav. r 286 univ., 45 bivaltcs, 5o à 60 écjiinodermes et quiai^- 
partiennent à notre ile. * • 
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nier, qui n'a eii lieu que très tard, rimpression en ayant 
été retardée jusqu'en avril de cette année; les observa- 
tions météorologiques qui y étaient jointesn'ont même été 
imprimées que ces jours derniers. 

La Société zoologique de Londres nous a fait parvenir 
trois cahiers de ses Transactions^ formant la suite de ce 
magnifique ouvrage où presque toutesles espèces nouvelles 
qu'on y trouve décrites sont représentées en niême temps 
par des dessins de la plus grande beauté. Nous y avons vu, 
avec la plus vive satisfaction , quelques espèces nouvelles 
de notre ile, décrites par M. Robert Templeton de Bel- 
fast, chirui^ien de l'artillerie royale, naturaliste fort ins- 
truit qui a résidé pendant quelques mois dans notre lie, 
en 1834. 

Les procè»-verbaux (proceedihgs) desséancesdelamême 
Société nous ont aussi été entoyés. Pour ceux qui ne sui- 
vent pas lés progrès vraiment remarquables de la Société 
zoblogique , il convient de dire que ces procès-verbaux 
sont bien différents dé ceux que publient généralement 
les autres sociétés scientifiques ; îk ccoitiennent quelque- 
fois des notes fort étendues, et kur recueil est cité comme 
autorité par lès savants de tous les pays. 

Le secrétaire de la Société zoologique; M. Edward 
Chaelbsworth, qui a succédé à Bennett , en nous adres- 
sant les deux ouvrages dont je viens de parler, nous a fait 
accepter les huit premiers numéros de la nouvelle série 
dvk Magazine 0/ natural history y dont il est actuellement 
éditeur et l'un des principaux rédacteurs. Cet intéressant 
ouvrage méritait d'avoir pour continuateur un homme 
aussi capable. D'après la demande qui nous a été faite, 
par l'éditeur, d'insérer dans cet ouvrage les différentes 



1 
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pièces lues dans notre Société, nous pouvons espérer te- 
cevoir avant peu des numéros contenant quelques-unes 
de nos productions. 

La Société de botanique médicale de liondres n'a pas 
manqué, cette année, de nous faire parvenir lé âisco\irs de 
son président, lord Stanhope, et nous avons pu voir, avec, 
une voitable satisfaction, que cette société faisait jour- 
nellement des applications heureuses de la botanique à 
Part de guérir. 

La Société asiatique de Calcutta est peut-être celle 
avec qui nous avons les rapports les plus suivis et les plus, 
directs. Gela provient du zèle extraordinaire et du grand 
savoir de son secrétaire , M. James Psinsep. 

Son journal nous eSt régulièrement parvenu, et tout 
dernièrement aussi le troisième volume du poëme sans^ 
crit intitulé Makabaraki. Nous ne ferons pas giand usage 
de œ dernier, mais nous devrons le conserver précieuse- 
ment pour ceux des orientalistes qui visiteraient notre Ile. 

Nous ne pouvons trouver df exptessipiis suffisantes pour 
remercier la Société asiatique de tout ce qu'elle {^àt pour 
nous. 

La Société d'agriculture de Calcutta que. nous avions, 
devancée depuis nombre d'années dans laciM'respondance, 
a dernièrement envoyé un paquet portant sur l'adresse ^ 
Société d^agricukure et d^fiorticulture de File Maurice, 
Gomme ce paquet nous a été reâiis et que nous avons 
pensé que c'était à nous qu'il s'adressait, n'ayant point 
dans l'ile de société autre que la hâtre qui pût y ré- 
pondre, nous avons pris cimnaissance de ce qu'il conte- 
nait, et, tout aussitôt, nous avons répondu au secrétaire 
John Bell, en lui envoyant douze beaux épis de niais 
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nouvellement repliés , et que la Société d'agriculture de 
Calcutta désirait avoir ; dous avons aussi distribué le sar- 
ghum vulgare qu'il avait chargé notre compatriote et ami 
M. Th, Hugon de nous remettre dans cette intention^ Les 
ouvra^ que ce dernier a bien voulu remettre en même 
temps consistent en 

Hu volume des Transactions de la Société (FagricuUurc 
de CulcuUa (le 5«, in-S»); 

Un Pamphlet sur la cochenille; 

Les Rapports annuels de i836 et i83i7; 

Les Procès^yerbaux de la séance de janvier 1 838 et 
plusieurs autres imprimés tous très-intéressants. 

Il en est même un que. les feuilles périodiques de notre 
ile ont publié. H est digne de. £8dre remarquer que nous 
ne nous sommes pas montrés égoïstes en annonçant que 
des prix étaient proposés par cette Société pour l'introduc^ 
tion des cannes a sucre au Bengale. Je ne lais cette remarr 
que que par rapport à la masse en général^ car, pour les 
sociétés scientifiques, eUeis ne doivent former qu'une 
même iamUle sur tout le globe, et celle qui favorise 
le plus les autres doit être considérée comme la plus 
utile. 

La Société de médecine et de physique, fondée à Bombay 
à la fin de i835| nous a £edt Vliommage du premier vo^ 
liHnedeses 7>âiuac<ib/i5, publié cette année même (i838). 
Le secrétaire Ch. MoaEHEAn , en nous l'adressant, nous 
fait connaître le désir dé celte Société d'entrer en relatioû 
avec la nôtre dans les tnêmes termes que celle de Calcutta , 
son homonyme, et dont la Société de Bonibay est une heu-^ 
reusè imitation. Nous retrouvons à la tête de cette So- 
ciété Ch, Collier^ F. A. S., aocien médecin en chef à 
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Maurice, et qui figurait autrefois 'pftrmi nos premiers 
membres. 

Las professeurs (Himimstratews du Muséum d^hisloire 
naturelle de Paris y parmi lesquels nous comptons plusieurs 
membres honcmdres et correspondants y nous ont fait l'hon- 
neur de nous écrire pour nous accuser réception de notre 
avant-dernier rapport. Cette administration, qui forme, 
pour ainsi dire , une république sans exemple dans le 
monde satant^ riche d'une multitude d'objets doubles qui 
affluent de. tou9 les points du globe, et que nous pouvons 
nous glorifier d'avoir enrichie quelquefois aux dépens 
de nos propres collections , en lui envoyant des espèces 
uniques , nous rendrait heureux si elle daignait, de loin 
en loin, nous favoriser de quelque chose, soit en objets 
d'histoire naturelle nommés par les professeurs de la spé- 
cialité, soit en quelques brochures extraités de ses savantes 
annales; mais, que dis-je? les Nouvelles annales du Mu- 
séum ont cessé de paraître aq)rès le quatrième volume, et 
cette interruption, dont nous n'entrevoyons pas la fin, est 
vraiment un échec notable dans le progrès des sciences 
natmelles. 

La Société linneenne de Londres nous a aussi écrit par 
l'intermédiaire de son secrétaire, M. Bott. Cette Société , 
fondée par Smilhy que l'on peut appeler le Botanisie an- 
glais y et qui a été constituée depuis par- lettres patentes 
de G. III, quoique plus restreinte que le Muséum d'his- 
toire naturelle de Paris , et la Société zoologique de Lon- 
dres, se trouvent, pour ainsi dire, former entre elles deux 
un milieu remarquable et qui^ pour cela, n'en a pas moins 
d'éclat. Un fait assez curieux à observer, c'est que, parmi 
les dix-sept volumes in-4" que la Société linneenne a pi*-» 
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bliés depuis sa fondation, qui date de 1 783, un seul para- 
graphe a rj^port à la zoologie de notre localité, et c^esf an 
sujrt d'un petit insecte de l'ordre des névroptère^ <jue 
M. Templeion, que j'ai déjà cité, a pris dans notre île (i). 

Il n'en est pas de méine des transactions ou mémoires 
des autres Sociétés que j'ai souvent l'occasion d'^nuinérer. 

Le British muaeam ou le Muséum de Londres, que l'on 
trouve dans les vieux ouvrages sous l'appellation asseye 
singulière de Yarcïie de TVadeseant , par allusion à l'ar- 
che de Noé^ prend tous les jours un accroissement nota- 
ble. Nous avons reçu tout récemment, de l'honorable se- 
crétaire colonial qui est en nîême temps notre président, 
une lettre par laquelle il nous a transmis une circulaire du 
très-honoràble secrétaire d'Etat lord Glenelg , accompa- 
gnant copie d'une lettre du secrétaire du muséum britan- 
nique, M. Forehall, tendant à solliciter , auprès du mi- 
nistre , la faveur de faire parvenir à tous les gouverneurs 
des possessions anglaises, des instructions imprimées sur 
les moyens les plus propres à employer pour fiâre des 
collections dans les trois règnes dé la nature, et les expé- 
dier ensuite au muséum de Londres. En nous transmet- 
tant ces ^èces , le président nous a particulièrement fait 
entendre que S. E. le gouverneur, sir W. Nîcolày> nbtre 
patron et protecteur, serait on né peut plus heureux de 
fdùinir à ceux qui voudraient répondre à cet appel toutes 

(1) C'est tine espèce] du genre Embia, Latr.» Tr. tÀnn. Soc, 
Lond, XVII, 873, que j^i retroarée et qui figure dans ma col- 
lection. 

Pour la botanique, nos îles sont cite'es quelquefois, particulière- 
ment par M. Alph. de GaudoUe^ dans son me'moire sur la famille 
des Solanées, qui se trouTe dans le 17' toI. 
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les Oacilités en son pouvoir pour l'enToi de ces objets. Une 
caisse de zoologie et une de géologie sont à la TjRÎlle d'être 
expédiées, dans la vue dé répondre à la dëmandç du 
British muséum que la Société désire vraiment enrichir 
des productions de son ile. 

1j Institution littéraire et scientifique du cap de Bonne' 
Espérance^ pour laquelle nous travaillons journellement, 
nous donne, de loin en loin , quelques marques de sou- 
venir. Nous avons reçu, par l'entremise du savant doc- 
teur Adamson, dont les lumières sont si précieuses pour 
cette colonie, le premier numéro de la deuxième série de 
son journal trimestriel (décembre i836) et le deuxième 
rapport du comité de météorologie. 

Nous trouvons, dans le premier de ces ouvrages, quel- 
ques observations de notre collègue J. A. Lloto, F. B. S., 
faites au Port-Louis de notre ile, et, comme nous termi- 
nions notre travail , ces jours derniers, une lettre nous 
est parvenue de sir John Herschell qui nous accuse récep- 
tion de tous les tableaux d'observations météorologiques 
de 1887 que nous lui avons adressés. Cette lettre, datée 
dû 3o mars y est écrite en mer dans le voisinage delà ligne. 
Le célèbre astronome nous l'écrivait dans l'espoir de ren- 
contrer un navire venant à Maurice, et nous avons été assez 
heureux pour voir son désir accompli. Il ne nous avait pas 
répondu plus tôt, nos paquets ne lui étant parvenus que 
la veille de son départ du cap de Bonne-Espérance. 

La Société de physique et d'histoire naturelle de Genèt^e, à 
laquelle nous avions fait parvenir diverses. pièces il y a un 
an, vient de nous adresser les choses les plus flatteuses 
par l'organe de M. Alph. de CandoHe, digne émule de son 
illustre père. En nommant votre secrétaire membre ho- 
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notaire de cette société , c'est resserrer des li^is qui ne 
peuvent qu'être extrêmement profitables pour nous. Le 
dernier volume de ses mémoires nous a été acheminé, et le 
numéro de janvier i838 de la Bibliothèque universelle rend 
un compte détaillé extrêmement encourageant sur notre 
septième rapport. Nous avons déjà vu, dans les numéros 
précédents, des extraits de ces mêmes rapports, mais moin^ 
détaillés. 

Les questions proposées par M. Mallet , secrétaire de 
la Société de Genève » sont d'un intérêt majeur pom* les 
sciences ethnologiques. Nous sommes situés à Maurice de 
la maïuère la plus favorable pour y répondre y et nouç 
nous ferons un devoir de nous y livrer autant que no9 
travaux spéciaux en zoologie nous le permettront. 

, Cette Société désire ardemment recevoir de Maurice des 
échantillons de zoologie et de botanique ; nous nous fe* 
rons un devoir de conscience de leur en adresser. 

La Société royale de Tupin^ en adressant un .diplômç 
d'associé étranger à notre collègue M. L. Bouton , nous 
ouvre une nouvelle voie pour entretenir des relations avec 
l'Italie, cette terre classique des beaux-arts et des sciences.. 
Nous y avions déjà quelques membres correspondants , 
mais nous devons être glorieux de voir un des membre^ 
résidants fixer l'attention d'une Société aussi célèbre. 

Nous avons vu que la Société linnéenne de Bordeaux 
continuait à rendre compte de nos rapports dans son iur 
téressant journal r^/7i{ £^e^ Champs ;^ c'est particulière- 
ment le morceau qui a trait à l'économie domestique et 
que nous devons à notre colique Lépervanche Mézière 
que ce journal a extrait, du moins dans les numéros qui 
nous sont connus. 



Digitized 



by Google 



— 1 3 — 

Je vaîs maintettant parler de ceux nos konoi'àbles cor- 
respondants dont nous avons reçu des nouvelles. 

M. Victor Audomn , professeur au muséum d'histoire 
naturelle de Paris , l^in de nos plus anciens correspon- 
dants , vient tout récemment d'être admis à l'Académie 
des sciences dans la section d'économie rurale, eii rempla- 
cement du savant Tessier; il lé remplace, c'est Inen.le 
mot , Car il en est beaucoup à qui l'on succède, mais (|ue 
l'on ne remplace pas. Ici c'est faire l'éloge du prédécesseur 
et du isuccesseur que d'oser dire cette vérité. t)e savant 
collègue, qui a, pour ainsi dire, 'encouragé nos premiers 
essais, nous demande des renseignements sur Tentomo* 
logie de notre île et particulièrement sur cette partie de la 
science qui se rattache davantage à l'agriculture , et qu'il 
convient surtout de connaître pour avistt' aux moyens de 
comljaltre le ravage des insectes. Son projet est de publier, 
sur ce sujet intéressant, un travail auquel il a consacré de 
longues veilles (i). M. Audouin étant peut-être, dans cette 
partie, l'homme le plus instruit, parmi tous ceux qui se 
sont succédé dans la même section de] l'Institut , nous 
pouvons espérer voir paraître bientôt un ouvrage dont 
nous retirerons dans notre île beaucoup de fruits, malgré 
l'immense différence qui existe dans notre tempéra- 
ture. 

Le nom de M. Guérin Ménetfille , quand il s'agit de 
correspondant et d'entomologiste , vient tout naturelle- 



(ijSes recherches , dont il adressa un expose' à TAcade'mie le 
39 janvier i838, se composent de i4 vol. avec les dessins et les ana- 
lyse», et ont été commencées dès 1817. [ Mémorial encyclopédi- 
que, nu. 1.) 
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ment ^'offrir à notre pensée. L'échantillon que nous a 
donné tout récemment ce savant en nous faisant par- 
venir plusieurs exemplaires de la monographie du genre 
Limnaditi dont une espèce, qui habite dans notre île, . 
a reçu le nom de L. Mauiitianaj G., est du* plus heu- 
reux augure pour le gr^ind travail du même genre qu'il 
prépare et pour leqjuel nous ne cessons, depuis plusieurs 
années y de réunir des matériaux. Nous nous estimons 
fort heureux d'avoir pu nous associer à un. naturaliste 
âuisi habile, et qui excelle surtout dans l'art d'illustrer les 
espèces , . talent qui , il faut le dire , n'est pas moins re- 
marquable dans Madame Guérin son épouse. 

' X N, O, TVfstwood^ des Sociétés zoologique et Linnéenne 
de Londres, qui s'occupe plus particuUèrement des espè- 
ces de petite dimension, dans lesquelles il semble que la 
nature «Ht plus admirable encore, nous a envoyé plusieurs 
-extraits de ses ouvrages sur l'entomologie. L'ancienneté 
de la date de ce( envoi nous fait supposer que le navire 
sur lequel nous l'avons trouvé comme par hasard a pu 
fedie deux et trois fois le voyage d'Europe depuis que 
M. We^twood nous l'a adressé. 

M. le docteur Gratbloup, président de l'Académie 
foyale.des sciences de Bordeaux, notre corre^ndant dans 
le département des Landes, et qui est peut-être le savant 
le plus actif du midi de la France, nous a adressé tout ré- 
eeniment le discours qu'il a prononcé le 21 septembre à 
cette Académie, qui est glorieuse d'avoir eu pour fonda- 
teur Montesquieu. Le sujet que notre collègue a pris pour 
texte est V Influence des sciences et des arts sur la cipiUsa" 
lion. U a bie^ voulu nous en envoyer une o^ie ainsi que 
les deux morceaux suivants : 
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1 Conchyliologie fossile du bassin de VAdour ( i ) j 

Tfi Notice suç la famille des BuUéens [p^), 

MM. Quoy et Gaimard, que nous ne séparons jamais 
dans notre pen$ée, où ils occupent une grande placç, nous 
tiennent toujours au courant dé leurs travaux. Presque 
^ussi éloignés l'un de l'autre en ce moment que nous le 
sommes nous-mêmes de chacun d'eux f nous aimons ce- 
pendant à les réunir, car cette réunion nous rappelle 
dteureux moments. 

M. Quoy rêve toujours un troisième yoyage autour du 
monde, bien que sa place soit depuis longtemps désignée 
à rinstitqt. C'est vraiment dans ce temple des sciences et 
de9 lettres, auprès de nos autres collègues Geoffroy Saint- 
Hilaire , Jussieu , Brongniart, Richard , Bory , Audouin , 
Gaudichaud, son triple confrère, comme il l'appelle dans 
«à dernière lettre , qu'il doit un jour s'asseoir., 

M. Gaimard, l'homme de l'Europe le plus entreprenant 
et qui, presque toujours, a eu le bonheur de Toir ses entre- 
prises couronnées de succès, est, dans ce moment, dans 
les régions polaires du Nord. Vous savez tous Th^ureuse 
inspiration qui l'a porté à annoncer à ses^ collègues , que , 
au jour et à l'heure indiqués y ses vœux se tourneraient 
vers nous autt-es Mauriciens, et qu'il serait heureux d'a^ 
prendre que nous y avons répondu (3). 

(0 ExtraU des actes de la Soc. linnëenoe de BordeaaZi, 5^ «% 6* 
Jiv., i5 noY. iS36. — 56 p. et 3 pi. repr. 84 fig. dessinas diaprés 
nature. 

(s) Bordeaux, 1887, in-8, p. 68, et pi. dessinée d'après nature. 

(8) Le Cernéen du 3i juillet a rendu compte du banquet donm^ 
par M H . d'fipinnay et Bumée à cette occasion , le 39 juillet der- 
nier, sur leur établissement de Labourbonnaù a Pamplemousses. 



Digitized 



by Google 



— f6 — 

Ui^ autre d« nos correspondants raccompagne pour la 
trobième fois dans cette périlleuse expédition , c'est 
M. Raoul Angles. * ' 

Le bel ouvrage publié par la commission scientifique 
d'Islande dont M. Gaimard est président nous parvient 
régulièrement, grâce à- la ctomplaisance de cet ami/ et 
nous pouvons assuter que ce sera une des productions de 
l'esprit qui fera le plus d'honneur à l'époque (i). 

M. Goudot vient de pénétrer jusqu'à Enûrne, capitale 
de la reine des Ovas, au centre de Madagascar. U était à 
la suite des ambassadeurs qui viennent d'effectuer leur 
retour d'Europe avec M. Garnot. Il nous écrit qu'il a 
passé six mois dans cette t:apitale le plus tranquillement 

(i) Nous croyons dcroir faire observer que IVditear des por- 
traits et histoires des hommes utiles, publiés par la Société MontyoH 
et Franklin, a commis un oubli en ne disant pas , dans Tarticle 
qu'il a consacré a notre ami M. Gaimard (p. 1-93 a igS, 2* semés- 
tre^ 1887), que M. le professeur Quoy, naturaliste de Pexpédîtion 
de V Astrolabe, a contribué aussi à la rédaction de la zoologie de 
ce voyage : que dis-je, M. Quoy, Thomme le plus distingué dé 
toute cetle expédition^ sans pour cela porter la moindre atteinte 
aux talents et au caractère de ses savants compagnons de voyage, 
est 'pour ainsi dire Je mattre et le mentor de M. Oaiqiard, et 
M> Gaimard, loin de le laisser ignorer, le proclame sans cesse 
avec cette franchise et cette bonhomie qui le caractérisent. 

M. Quoy doit avoir bientôt sa place dans la galerie intéressante 
où' se trouve H. Gaimard; lui aussi a bravé le choléra à Tou- 
lon , où il a remplacé le médecin en chef qui venait de siiccom- 
ber dans la dernière épidémie. 

Mais la' difficulté est d'obtenir de M. Quoy des renseignements 
suffisants pour le faire figurer, comme il le mérite, dans cet o^ 
vrage ; nous aurons soin de les fournir dès que nous aurons vie 
consentement de ce savant collègue et ami. 
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du mondieyi^ il ajoute «pie ce pays a quelques agrëiÀenti 
pour h$ étrangers , ceux surtout qui savent la lan- 
gue- mdgache. Il s'y est fort plu , et c'est même da^s 
cette province qu'il se propose de demeurer doréna- 
vant (i). 

MM. Lepervanche Mézière et Lambert > comme on le 
verra toot à l'heure, nous ont donné, sur Bourbon , des 
détails du plus haut intérêt sur l'agricnlturei l'industrie 
coloniale, la météorologie et la géologie. 

. MM. Cjpeit et Follet, que nous comptions àussi'parmi 
les correspondants de cette île Voisine, ont quitté la colo* 
nie pour se rendre en France, d'où Us nous ont promis 
de nous être utiles sous plusieurs rapports. 

Depuis quelque temps , plusieurs des correspondants 
que nous avions nommés dans diverses contrées ont 
changé de résidence. 



(i) Cette grande tic est eiplor^^ en ce moment par M^ Tenant, 
chimisle envoya d'Europe pour faire des essais sur les productions 
que la nature semble avoir pris plaisir à y répandre; VorseilU par- 
ticulièrement a attire Tattentiun de ce voyageur. Ce pourrait être 
une branche de commerice ouverte pour cette tle, et la nâtre^ qui 
doit toujours être comme Pentrepôt de ce qui sort de Madagascar, 
bien que Boui bon soit aussi en droit de le lui revendiquer, en re- 
tirant toujours quelque chose. 

M. Lequer D. M. P. explore la partie méridionale de rile, celle 
qui airoisine le fort Dauphin : les rechelfches c|uHl se propose de 
faire, en bolaniq je particulièrement, ne peuveat manquer devoir 
un résultat heureui, cette partie ajant été moins explorée que 
les autres. La langue du pays est aussi un des points sur lesquels 
11» t>. parait devoir s^attacher ; nous sommes heureux d'avoir pii 
lui fottmitr des vocabulaires qu^il nous a promis d'annoter et de 
compléter autant que possible. 
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C'est ainsi que M.. M^" Sauzier, qui avait 4'^ord été à 
Bourbon, se trouve oepuis quelques années à Maurice. 
MM. Harrison et Lefébure de Mar cy ne sont plus aux 
Sécbelles; le premier doit être à la veUle de toucher le 
sol de l'Angleterre, le second est à Maurice. 

Nos anciens correspondants de Madagascar, les mission- 
naires envoyés de Londres , qui ont recueilli tant de do- 
cuments précieux , ont quitté cette terre inhospitalière; 

James Cameron est au cap de Bonne-Espérance, et 
Edmond Baker est à Maurice, où il continue, ayec un zèle 
vraiment admirable, ses trayaux typographiques pour le 
service de la mission^ 

Nos correspondants de Sydaey nous ont comme entièo 
rement délaissés depuis nombre d'années, à l'exception de 
M. le docteur S. Y. Thomson, F. L. S., dont le nom se 
rattache si glorieusement à la civilisation de Mada-» 
gascar. 

Sir W. T. Barry, qui avait bien voulu accepter un di- 
plôme de membre correspondant dans la Nouvelle-Galles 
du sud; est en Angleterre depuis quelques années. 

Je ne terminerai pas ce que j'ai à dire sur nos corres^ 
pondants sans parler de M. S. Poirier, qui continue tou*- 
jouis, avec lé même zèle et la même complaisance, de se 
charger de toutes les cor redondances qui ont rapport à 
la capitale de France et à plusieurs autres villes. 

Le journal Vlnskiuly une des pubUcations de l'époque 
qui s^occupent spécialement des Sociétés savantes, et qui 
à pris pour cette raison le nom de là plus célèbre de 
toutes les institutions humaines , a plusieurs fois rendu 
compte de nos travaux et toujours dans les termes les plus 
flatteurs. Nous devons même être glorieux de voir que , 
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lorsque Bios r^ffoit^ n^ p^r^kimeiil {làs asstt jmiitipâé- 
i?»entAredit£ur (St qu'il»* se ttonsvent daiis lés journaux 
étraxk^ets^ VlnstùiH en fait des extxaiu poiir les publier 
dans ses colonnes.afHTès les avoir tràdiûts. C'est ainsi qu'il 
en a, agi pour ivoire qu^uiènse et cinquième mjpfotiy 
mais toujours avec c^tte sirupuleuse atténticm .qui carao^ 
lérise principalement M. Eugèiiie Aroouk. 

Nos procès*-¥eibai|àc ont été de m^e pluai^èurs (ois re- 
produits dans ce journal , et «e qiii me conduit principa-^ 
lenient à en faii*e la ^êmarque^ c'est que deraicarement l'é- 
diteur s'est plaint de ce que leBindiceiéions/ourmts for ces 
pr.océs-verbaux nékd^t que bien rarement suffisantes pour 
ffdre connaître l'objet des mé^ioires^ notices ou commimica^ 
tiens /ait es à la Sadété^ ce ^ï av-aÂt fait disoonftinuerqtiel*- 
que. temps de les put)lif^r. Cependant notre dernier rap^ 
port ayant tardé à par^^tre^ l!édiifiur.tsWe décidé à piié- 
senter, telle que la donnaient nos procès-verbaux manusr 
crits^une indicatil^n sommaire des travaux de la Société 
d'histoire naturelle, depuis la séance d'août i835 jusqu'à 
celle d'octobre r836; et, à c^lte occasion, il ajoutes 
« L'insuffisance de cette puMieation engagera, nous n'en 
«t doutons pas, la Eociété, dans l'intérêt de la science , 
n comme dans le sien propre , à faciliter les moyens de 
u nous transmettre a l'avenlv.des renseignements quiî 
ce .|>ermeitront d'apprécier plus convenablement ses tra- 
H ^aux (i). >» 

ffous coDiK^ions, avec YlnsUtut, que ces procès^vér* 
baux sont d'uu laconisme désolant pour celui qui veut y 
trimver des renseignements suffisants pour arriver à la dé«- 

(i) 1887, p. 264. .. 
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tenninalion des espèces. Mais, depuis la foudàtion de ia 
Société 9 notre plan éUBt de donner tous les ans, dans les 
rapports que ce même journal parait apprécier y des dé- 
tails sur les pièces lues dans les séances mensuelles, ee 
serait im double emploi quelquefois dangereux de les 
donner préalablement dans les procès-Terbaux, qui ne 
sont, en effet, qu'une simple indication de nos travaux. 

Nous préférons cette manière, et il serait peut-^tre à 
désirer que plusieurs Sociétés adoptassent ce plan. La 
raison en est que souvent un moi'ceau, composé assez pté- 
cipitamment, est publié tout atissitAt dans lés procès-ver- 
baux, et que Fauteur, s'il est vraiment consciencieux, re» 
-grette de le voir reproduit avec ses défectuosités, tandis 
que, six mois ou un an après, lorsqu'on est obligé de revob 
ce travail , on peut y faire des changements heureux ou 
au moins se conva^cre qu'il mérite vraiment la puMi^^ 
camion. 

Nous avons toujours pensé , avec Sénebier, que ti/^ 
ter prèle de la nature doit retarder la publication de ses dé- 
couvertes tant qu'il espérera les rendre plus solides (i). 

L'éditeur de VÉcko du monde sapant ^ qui veut bien nous 
faire le compfiment d'avancer qtie, depuis longtemps, la 
Société d'histoire nature'le de cette Ile a été inscrite an 
nombredes réunions scientifiques les plus dignesd'intérêt, 
nous a ùàt parvenir un prospectus à l'occasioli d^uneSoeiété 
française pour la propagation et les progrès des sciences na^ 
twelles , fondée à Paris , par M. f^érée Boubée, profes- 
seur de géologie et directeur du journal* Ki même temps 

(i) Essai sur Part ttobsen^er et de faire des expériences. 
II, s. . 
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1MH18 nous fomaies tronTé» dësignës dans celte Ue comme 
pouTant recevoir les fonds que les personnes qui vou- 
draient devenir actionnaires auraient à faire parvenir à la 
Société de Paris. C'est une marque de con6ance à laquelle 
nous sommes sensibles, et nous serions heureux de- pou- 
voir intervenir auprès de quiconque aurait l'intention de 
prendre une aotipn dans cette Société. 

Le but principal de cette nouvelle Société est de fournir 
un centre, dans li| capitale de la France, afin de se. procu- 
rer, avec facilité et en toute sécurité, dea moyens d'é- 
change, de vente et d'acquisition d'objets appartenant aux 
trcMS règnes de la nature , et qui auraient l'inappréciable 
avantage d'«t»e parfaitement nommés avec leur.synonymie- 
détaillée. Les noms à appliquer aux espèces nouvelles, 
pourraient aussi être mieux choisis. 

L'action qui est de 5oo.fr. (loo piastres) , payables , si 
l'on veut^ par cinquième, de trois mois en trois mois, 
doitprocurer, en outre dn journal qui sera distribué gratis, 
i chaque actionnaire, un intérêt considérable provenant^ 
de la vente des collections formées par le grand nombre- 
d'individus employés et payés à cet effet. 

Bafin. l'un des avantages moraux les plus grands est 
que chaque actionnaire pourra constamment fraterniser 
avec les savants de beaucoup de contrées. Nous ne serions 
pas entrés dans ces petits détails de finances, si nous n*é-* 
tiona persuadés que vraiment la science doit en retirer de 
grands avanti^es, et c'est à cette condition que nous 
avcms pris une action dè& le jouir même que le journal 
nous est parvenu. 
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AGRICULTURE. — ÉGOiVOMiE HURALE. 

Gekû qui fût iHx>dttire à tmletramufie gerbe de Métl^ 
plm reild auK bommen un ptes grand service que celui 
qui leur donne un U^re (Bérnafdin» P. et Y., i33, 4*)> * 
dit un philosophe que nous aimons souveiU à citer, et 
que souvent aussi nous sonimes obligés de combattre. 

Ici nous pourrions &rt que nous faisons Fun et IVutre, 
car nous avons déjà fait connaitre , en parbnt de notre 
corre8]k>i»Aaiiee avec te Sociétés du dehors et avec les 
membres: étrangers> que d0s i»tro«hQKtiôns de plantes ati-^ 
mentaîres avaient eu lieu, et nous alh>ns nous étendre 
davantage sur ce même sujet. 

A la dernière séiance annuelle, M. L. fioutoaa lu ua 
mémoire sur le déûwùsement dés Joréis à VtU Mauticé^ 
qu'il partage comme suit i i* l'État de VagrieuUure à 
Maurice; 3f* Difrichentent dés forêts; 3* Règhtnents fares^'. 
tiers SUT la matière. 

L'attention portée à cette lecture est une fM'euve de 
l'intérêt que Tanteur a su donner an sujet qu'il traitait. 
Une autre preuve nmi moins ^nvaincante de ce <^t j'a*. 
vanee est la résolution , prise ptr tous les mémoires pré* 
sents à la séance, ^ livrer à Timpression le mémoire dans, 
tout son conteno. De* exemplaires ont pu, par ce moyen, 
être aivoyés à tous les sociétaires tant résidants que cor- 
respondants. De plus, les gazettes de notre lie ontrepro-. 
duiten totalité le même mémoire (i), et les ék^es qu'ik 

(i) Cernée/ty n«>* 8i4, 816, 12 et i4 avril 1888. 



Digitized 



by Google 



^nt adressés à l'auleur nous diq>eiiseraieiit d'y joindr» 
ceiut dç la Sociçté, si ce a'élait f «pinion où bous sontmts 
qu'en y manquaiit nous maiiqtterioiis aussi aux coure- 
nances. C'est dans la Société d'histoire naturelle que ce 
mémoire a du être compris et senti plus vivement 
qu'ailleurs, c'est donc à la Société à en proclamer Tex- 
cellençe. 

Nous pourrions &ire remarquer en même temps que y 
faisant exception jusqu'à présent à ses autres collègues , 
M. B. a seul fourni, depuis la fondation de la Société 
d'histoire naturelle, des articles dont l'intérêt et le style 
ont fait prendre la résolution de les faire imprimer et dis- 
tribuer (i). 

Rappeler sans cesse les bons préceptes, inetti*e, sous les. 
yeux des autorités qui les ont créées, les ordonnances lo- 
cales que ces mêmes autorités laissent tuober en désué^ 
tude, est du devoir de toi^ bon citoyen. M. Bouton n'a. 
pas craint, en donnant la longue liste des ordonnances et 
des lois publiées dans le pays sur les eaux et forêts, et 
particulièrement sur la conservation des bois, de dire en 
miême temps que, si le gouvernement ne s'empressait de 
prendre, à cet égard, de sages mesures, ou des mesures 
sévères^ ce qui veut ^irela même chose, notre ile devien- 
drait semblable à cette terre aride que l'incurie de ses sau- 
xa^jes habitauts.ar rendue comme une Thébaïde au milieu 



(i) Ed juillet i83o, un article sur la Socie'té établie au cap de 
Bonne-Espérance sous 'le lîlre de South, j4frican hist. En jan- 
vier i834, un autre article sur le royage de notre collègue Andrew 
^miih dans rintërieur de T Afrique. 
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desmen : Vue de Pâques, dans le grand Océan équatorialy 
esl quelquefois réduite, sdon des voyageurs dignes de foi/ 
à Toir ses haUtants et ses chevaux particulièrement s'a- 
breuver de l'eau de la mer. 

M. fioussingault , le savant physicien , ami dé Hum- 
boldt et d'Ari^o, a fak connaître, l'année dernière, A l'A- 
cadémie des sciences de Paris, que le déboisement avait 
fait tarir une multitude de sources et diminuer très-sen 
siblement les eaux de plusieurs grande lacs en Amérique 
et en Europe. Il dit aussi que les pluies ont cessé tota- 
lement dans pluneurs localités qu'il cite avec détail et 
exactitude ; et il ajoute que, là où des lisières d'une cer- 
taine étendue ont été laissées, les pluies recommencent 
comme auparavant. 

Mais qu'ai-je besoin d^aller si loin chercher des exem- 
ples pour appuyer Topinion de notre collègue? Une 
mare d'une étendue considérable, située aux quatre co- 
cos (quartier de Flacq) , près le bel établissement de 
MM. Lebreton , a diminué , depuis le défrichement des 
forêts qui l'environnaient, à un td point, qu'aujour- 
d'hui on la passe à sec vis-à-vis l'endroit où le chemin 
fiait un coude, tandis que, il y a quelques années , toute 
cette portion, large de plus de deux cents pieds , était 
couverte d'eau à une profondeur de deux et tix>b 
pieds , et qu'aloi*s le piéton était forcé d'en fiure le tour, 
comme le font encore aujourd'hui les chevaux, et les voi- 
tures. 

Pour celui qui est né dans cette ile sans cesse mutilée 
par d'avides spéculateui:s, pour celui qui aime le sol natal 
et qui veut y couler des jours paisibles au sein de sa Ce^ 
mille toute mauricienne, toute créole , le cœur se resserre 
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à la Ytte de celte destnictiNm maà semble nederoic finir 
que lonqu'il ne. restera plus un arbre à abattre dana les 
lieux où la tanne est sa]q)oeée ponroir venir. 

Nous Cûsons les mêmes vœux que notre eoU^^ue, et 
nous déttrons au moins que d'autres arbres soient mis en 
terre pour remplacer, s'il est possible, nos antiques forêts 
et reposer l'œil £aitigué de cette monotonie qu'c^rira 
bientôt la plus belle portion de noire tle. La nature nous 
les offre avec profusion , ces plantes que nous poitrrions 
confier à cette portion du sol que Ton appelle vieiile Urre 
ou terrfi usée. La racine importée par Làbourdonnais nous 
o£Ere le double avantage d'un assolement précieux et 
d'une nourriture salubre , ce qui est une ressource inap-< 
prëciable contre la disette dont nous pouvons être la pnûe 
d'un moment à l'autre (i). 

Les plantes que nous pourrions mettre dans les endroits 
découverU sont : le bois noir (Acacia Leèbeck^ Wild.), que 
nous devons à Cosstgny le philosophe de Palma ; le 6ois 
ttoiseau, qui nous vient de Gbine(l*il^0a sinensis ou 7V> 
framhera lauri/olia, Jacq.); le Sang4e'danLgon{Pterocarpus 
Draeo , Lam. ;^DG.). llsont d'ailleiu's {dus d'une ndlité, et 
ce ne serait pas seulement ioomme assolement et comme 
abri qu'ils seraient précieux, les arts mécaniques les ré^ 
clament en même temps qu'ils sont d'un usage jour- 
nalier. 

Dans une autre séance, M. L. Bouton a lu une note sur 
le Mc^ planté daiu les lignes de cannes. Son idée princi- 
pale est de fixer l'attention du cultivateur sur la nécessité 

(i) N*oublions pas que le baJiot de riz de i5o liTres pesant a 
valu jusqu'à lo piastres (5o fr.) il y a quelques années. 
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de donner aux plantes alMmcnlaire» un rang dislHiga^ , 
mt place honorable dans rà^p^onomie mainricienne. Con- 
vaincu que la réalisation d'une semblable idée doit pro^ 
doire lés résultats les plus faenrenx , il y revient de nou- 
veau , parce qu'il sait combien îi est difficile de conduire au 
bien des masses d'hommes peu raisonnables, et que le be- 
soin de îeuir de suite, au détriment de Tayenir, porte 
coTOtamment à abuser des bienfaits que leur prodigué une- 
terre nourricière. La divergence des opinions de nos plan- 
teurs, parmi lesquels, cependai^ ; on en pourrait citer de 
très-*habiles , lui a&it titer cette, conséquence que tous 
peuvent avoir raison dans -quelques dEcon^^nces et tdrt 
dans des circonstances opposées. L'c^mion^ psur exemple, 
que le mais est nuisiMe aux cannes est également com- 
battue par deux partis bien prononcés. Cependant il 
vient des cannes et du mais, et même aussi quelquefoi3 
d'autres grains dans le knéme carreau. Il reste à savoir 
inaintehant si chacune de ces denrée» plantées: dans des 
carreaux différentif aurait donné un résultat tout autre. 
Lènlessus il n'y a pas , je crois , de discussion à avoir ; 
mail l'entretien d'une étendue double de terrain et aussi 
cette étendne que l'habitant ne possède pas toujours 
doivent le porter à fenre , je pense> des plantations </i- 
tsriMaireSr, si je piûs employer l'expression» M. Boston 
vient de le pratiquer dans son domaine des Rochers , à 
Pampteinouases, et il a parfaitement réussi. 

Le magnifique ouvrage (i) de notre correspondant 



(i) Histoire naturelle agronomique et économique du mais. 
In-foi., Paris e* Turin, »836, p. 176, et i«) pi. coh>r. Voyez les 
P- *7>*a»^» iSo, 147. 
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M. BonafouS} directeur du jardin de botaniqtte rurale de 
Turin , sur le mais , et que M. fiouton a reçu tout der- 
nièrcnteoftt, viokt appuyer Bên opinion. Nous y voyons, en 
eSetf ifmt les terres Tolcaniques de Maurice et de Bour- 
bon lai conviennent an mieux ; et il feiut ajouter, aujour-* 
d'hoi aurtoiHt,, qne la maladie qui affectait partîculière- 
mettl cette plante en iSSs, et qn'on ne sait encore à quoi 
attribuer, a totalement dispam. 

C'est par des cx^nples prk dansr notre localité même 
que M. Bonafous appuie oe qu'il avance. Il cite M. Géré, 
qui, dans ks œémonfes de la S^citté royale ttagriculture 
de Pmùy 1786, a parlé d'une terre qui, sans afvoir reçu 
d'autres «ntendements que les eaux de la pkde, produisait 
do maiiS) sans discontinuer, depuis cmquante-six ans. 

Le avais, dans ses rapports hygiéniques, est un aliment 
précieux^ mais c'est à peine si, dans notre Ile, depuis plus 
de dix ans, un individu en.mange deux foi» dans l'année. 
A Bourbon, il est plus cotnmun, bien qu'il ait aussi 
beaucoup diminué , et, sur ce point, M. Bonafous a seu^ 
leme9t contre lui que la chose qu'il avance, bien que 
vraie , a cessé d'exister, mais que son opinion est toujours 
juste (1). 

Ce n'est pas sans un véritable plaisir que je vois, cette 
année , mon travail s'étendre plus particulièrement sur 
ce qui a ua rapport direct avec les sciences d'ap^Hcation ; 
c'est une preu^ de l'intérêt que chacm^ commence à 



(i) Le 37 noYembre i837, un rapport a été fait à l'Académie des 
sciences de Paris, par MM. Silyestre et Payen, sur VEssai de cul- 
ture des quaréinte-quatre variétés de maïs, adressé à PAcadéiaie, par 
M. ^. Brown. Me'iporial encyclopëditlue, décembre 1837, p. 706^ 
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prendre^dansnolre Ue, à la tciencelapliuutUeà llioiiiiiie^ 
rugriculture. > • . * ./ < . ^ 

La patate SuUy , ainai nommée de M. Sdlly BruoeC, 
anden avocajty qui l'a introduite à Bourbon, au commen- 
cement de 18371 lors de son retour de France^ où ilaTaît 
été délégué de la colonie, nous a aussi été eavoyée de l'ik 
voisine. Déjà plusieurs personnes la.possédaient à Mau- 
rice y quand M. Lambert , qui nous en a envoyé à diSé* 
rentes reprises, nous a en même. temps donné quelques 
détails sur le sujet. Il paraîtrait que cette plante avût dV 
bord été envoyée du Brésil à la Martinique , puis en 
France, d'où M. S. Brunet, qui Pavait fait demander . 
préalablement à la Miurtinique, l'a portée à Bourbon. Que • 
de soins il a fallu pour conserver cette plante aprte tant 
de voyages I A Bourbon les essais ont parCûtement réussi, 
même dans les expositions les plus variées.. Au dévelop-» 
pement rapide de ce tubercule qui, en quelques, mob, at* 
teint quelquefois le poids de cinq livres (i), se joint encore 
l'avantage de pouvoir se conserver sept ou huit mois sana 
détérioration. .1 

Un urand nombre d'habitants, à Maurice, se sont em« 
pressés de la répandre; nous devons principalement citer 
notre collègue M. Ad. Dépinay, qui, ayant été un des 
premiers à la recevoir, Ta feiit cultiver avec tout le soin 
qu'elle méritiôt dans son beau domaine de Mon^jaisir : 
il en a bit distribuer en si iprande quantité que, pendant 



(1) Dqpuif la lecture de ce rapport, j^ai eu occasion d*eii prë- 
senter une aux deux Sociétés existantes au Port-Louis; elle pesait 
neuf livret et provenait de Boutures reçues de Bourbon, il j avait 
cinq mois, eti^antëes sur mon habitation d*Argy à Flacq. 
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un Instant, l6 nom de patate-Montplaisir avait comme 
prévalu dans quelques endroits; mais, en agriculture sur- 
tout , il convient de conserver le premier nom appliqué 
à un objet, et ce généreux colon, l'apiielant lui-même au- 
jourd'hui Pàtate-'SuUy', a ramené dans 1à voie raisonnable 
ceux qui sVn étaient écartés. 

M. £. Bouchet aine , propriétaire de tdondésit aux 
Pamplemousses , M. Pitot à Y Amitié , se sont plus parti- 
culièrement attachés à en planter. Ces deux agriculteurs, 
enfants du pays , et qui savent apprécier ce qui lui con- 
vient plus particulièrement, ont Reconnu l'excellence de 
cette introduction , ils l'ont proclamée dans les journaux ( i), 
et 5. £. le gouverneur, accueillant les idées libérales du 
dernier, en a fait le texte d'un avis publié dans la gazette 
officielle (ï^), pai* lequel il recommande fortement aux ha- 
bitants la tulture de cette racine à laquelle on reconnaît 
tant d'avantages. Et ce n'est pas seulement sur cette es- 
pèce que S. E. appelle l'attention des cultivateurs, ses 
vues s'étendeitt sut tous les autres moyens alimentaires* 

L'éducation des vers à soie, qui avait eu, dans noire île, 
un certain succès de vogue il y a environ vingt-cinq 
ans (3), sembk avoir pris, 1 Bourbon, un accroissement 
assez notable cette année. 

J'en avais déjà vu, en i8349 quelques essais assez heu- 
reux &its par M. Bernard dans la commune de Saint- 



(i) Ile Maurice, i8 juillet i838. . 

(t) Sont la date du 9 août. 

(3) Voyez mes notes sur les Sociétés savantes de notre lie et par 
ticulièrcfflcnt la Sociëtë d^agriculturc, fondée, en 181 4, par le goiv 
vemeur Farquliar. 
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Joseph, au voisinage de la Basse^ Vallée et de Langeifin; 
mais, depuis, M. Lambert, qui vous tient au courant de 
tout ce (}iii arrive d'intéressant dans cette île voisine et 
particulièrement dans la partie qu'il administre avec toute 
la sollicitude d'un citoyen éclairé, nous a donné, jsur cette 
industrie sétifère, des détails du plus grand intérêts 

M. Wutelet, à Saint-Paul, dont les premiers essais 
avaient été si heureux et qui, peu après^ à la fin de 
1337, avait vu, dans quelques nuits^ tous ses mûriers 
hauts de quinze à dix-huit pouces dévorés par les insec- 
tes , n'a pas, pour cela, perdu courage et continue d'ex- 
ploiter avec succès ce genre d'industrie. 

M. Vassal ^ à Saint-Benoit^ a aussi entrepris la chose en 
grand , et il parait qu'elle est devenue tellement impoi^ 
tante, que deis machines ont été demandées à Nîmes^t sont 
probablement rendues à Bourbon, où la soie, nous dit 
notre correspondant, est aussi belle que celle des dépar-^ 
tements du midi de la France. 

Il y a de plus à noter que les habitants qui ont éts^li 
des magnaneries e^èrent faire quatre récoltes dana l'an- 
née. La législature coloniale est au moment de s'occuper 
de cette industrie dont 1^ premiers succès paraissent si 
heureux. 

iMÉTÉOROLOGlC. 

Le Mémorial encyclopédique (t), en rendant compte de 
rapport de i836, a saisi principalement une phrase 



notre rapport de i836 
(1) 1S37, 7 août, p. 609. 
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l^ut-èlrè équivoque! où nous diston« qo'aujcmid^lMâ la 
météorologie était telietnent «n Togae cpie^ màme, on 
avait établi -des Sociétés et des joartiaax qui s'en occu- 
paient spécialement. Nous entendions parlée alors idà 
o^pndfi en ijéoîéral tt non pas de aotce Me^ m il serait 
vraiment remarquable que des Sociétés et des jotspoaax 
de météorologie etisftassent. 

Cependant nous pouvons dire ^'à àneuiie époque ^^ et 
peat-êire mênne dans aucune contrée du globe^ en égaid 
à son' étendue 9 on ne .trouve autant de personaee atlab* 
cfaées à ce genre d'observations qu*à Afaurtee «cttiel* 
lement. 

Depuis nombre d'années, les chefs de l'admùilstraâon 
des bopkaux du Port-Louis et de M^hébourg notent 
assez exactement et plusieurs. fois par jour les Varisdons 
de l'atmosphère. 

Notre collègue M. Lloyd fait très^exactement les BiéÉies 
observations à l'observatoire du Port-^Loui», wkM. iMor^ 
ton se ttsontre si sen^uleux et si aâéj ^ 

Les tobservations faites à Flacq, par vieMtve iB0crétM«>^ 
oQt reœplaoé celles fiiiles autrefois parieu Lislet Geêfto^ 
au Port-Louis, et, à chaqueséaUœ^mensittHe, nntal^leaii 
tr^-ndélaillé de ces observatioas a été présentée la So^ 
ciété et dix copies de chaonn bat été expédiées a;ii 
dehors. Un rdevé des douze taldeaHX présentés en %6d*j 
accompagne le prësapit sappoit. 

En outre de ces quatre endroits, là Somété d'&istoire 
naÉQrelle, d'apeès 4a demande du secrétaire, i^ont ftiit 
raequisilâoa de plnsMurs baaromètres , thefumipètocs et 
udomètces^ les a dislaâfaués c<Hnme sult^ 

A Bfahéboui^t i M. £. d'Uni^ivilk ; 
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An Btisin (Pif Wilbenu), à M. Attgusle ^nète * , 

Au Tamarin {rinère Noire), à M^ Labattè ; 

Au Quartier-Militaire (Moka)^ à M. du Gladier de 
Giurac. • « 

Ces messieurs, qui sentent toute l'importance de ces ob- 
senratioils , dont une heureuse application pourrût être 
faite à ragriculture locale, consacrent leurs loisirs à con- 
signer (lur des registres et des tiddeaux les variations des 
instriiBsents. Ce genre de travail est si facile, que, dans 
quelques-uns de ces endroits, ce sont des jeunes gens des 
deux sexes , des cnCauits, pour ainsi dire, qui y sont em* 
ployës. 

• M. Labtitte, surtout qui nous a offert une suite d'obser^ 
vations commençant à l'année 1812, nous a mis à même 
de faire des rapprochements intéressants que nous dëve» 
lopperons dans un travail spécial avec ceux tirés des ta-^ 
Ueaux iaitspar MM. Genève, d'UnienviHe, Qadier, qui 
ne oomnàencent qu'au i ** janvier 1 838. 

La Société de météorologie de Londres, don^ un des 
mttnbres les plus distingués se trouve en ce moment à 
Maurice, vient d'être portée dans la liste des corps savants 
auxquels nous envoyons àos tableaux. M. Geoiiges Grey > 
. envbyé par leminbtre pour explorer les c^tes.nord-ouest 
de laNouvrik-HoUande, nous à transims les règlements 
de cette Société ainsi 4pie les instructions qui lui avaient 
été données, et déjà des tableaux ont été expédiés à son 
seoétaîre M. W. H. WUte. 

H résulte du tableau d'cdiaervations météorologiques 
cî»jmnt que le maximum de la pression atmosphéri^pie 
pendant Tannée 1887 a été de So-os angl, (aft-aofilr* 
762,75 millim.) dans les mois d'août et de sqitembie. 
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I^iwimnwiii(i iU^agroo angl. 0^7-25 f^. 736,5 lalUim.;, 
1^ 1 5 févrief au matin, époque du coup de vent. 

La inoyenne pression a été, à cause du coup de vent, 
29^5 I (27 ô 2 fr. 749,5 miUii^.); mais en ramenant le 
liiercure de la cuvette à zéro , c'est-à-dire en corrigeant 
rinstruraent, qui, cQnunej'ai soin de Tindiquer, tous les 
mois, dans une |iote au bas de mes tableaux, est ^ne ligfic: 
et demie trop bas, on aura 

Peur maximum 28 3 6 fi\ (3o i /f i/» angl. 566,miU0 
Pour minimum 27 3 1 1 (29 1 3 n^o . ) 

Pour moyenne 27 9 8 (29 6 5 ^53 ) 

Le coup de vent dont je viens de parler, et; q^^ s^ eu 
lieu le 14 et le ï5 février, a déjà été mentionné danslo 
4ernier rapport annuel (août i83§> . . .^ 

^ ^ /jr^pérature. Dans, le cabinet, le thermomètre e/H 
monté à 29 r/2 c. (85 Fab., 23 i/z Réaum). Le 8 fé- 
vrier, à midi, pendant ufielé^ère brise du nord , ilîf st 
d^cendu à 18 c. (64 Fâh. , 14 ;/2 R^aunu), jplusieMr* 
fois en août, Iq ij^atin, au sdçil levant et à minuit. 
.La n^ojepne.a doue étç de 23 3/4 ç (f^, Çah,,. 
iq Réaum.)- . ' 

En plein 4irik plus forte dialçuur, a été de 3B.i/2.c. 
(j<)i 1/2 Faji., 3o 3/4*Réaum.), le 11 av;il, à^idi, pen- 
dant une brise du sud-est. 

La moindre chaleur a été de 12 c. (55 Fab., 10 Réau^' 
iljur) le 3 et le 3o juillet, à six heures du matin, tandis 
que, le même jour, à midi, le thermomètre a mçn^éjuçr? 
.^u'à 35 c. (39 Fah.). . ., ^ 

. . La moyenne chalçur a donc été d^ sfi i^?v,(78.FfU v 
2p Réaum.Y. . : . , a- 

Il y a eud^ Tann^ç dixrneuf.JQHv*4e îonfi€«ç^,3^r^ 

3 
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d«it tes mois de jânTier, fiftier, mars, atril, ttktti, odobre 
et fiovemlrte. Le tomi«fre t'm. fiàk e rt Oi Jr e «}uami fois éch 
jsurier et atltai^ en Arn^, etime'S^liefeiseft oetobte; 
cette fUs, il a été assez fort ei accompajgàé de yéàt de 
iiord*est et âe ptaiè. 

Le^ madmam de Phtimidité a été de 100^ àl1vj^«#- 
mètre à dieven de Saussure, pendant le totip de vent et 
février. 

Le miàimum a été de 92 le 4 ^uAïté et lé^ iloteiiilMpe 
à midi. 
La moyenne se troufré sAors dé g6. 
Pendant dit mois , les rentsiont soutfl|é principalement 
du sod-^eM; ils ont vaiié dti éa<l-€fst au nord-^t pendant 
sept mois. Pendant quatre mois, on les a yns ^nelcfUdi^ 
an: ndtd au sud-sUd-est, et une f&k du nord au sud- 
ouest. ' 

n est tomlié , dans Pannée fSS^, 534 %. 4 P^^^ ^^ 
3 pieds 8 pouces 6 lignée 4 points, mesure flun(^£ie 
(t met. io5 mill.) i <^6st en février qa*iL y a eu lé phts 
de pluie et presque autant en juin , è'eil-i-dlra t'02 Bg. 
(aSomilL). 

En noTembrè, iHi^a eu que 81ig. 1/21 d^eau (18 m%); 
à celte époque, là sécheresse était alarmante et allait tou- 
jours croissant, car, en décembre, ît n'y a eu ^ûe le i<m^ 
blé dà ce minimum. 

€b a compté , dans cette année , deux cent yhigt-sept 
foëis marqués par quelques gnaA^ie pluie. La pldle M" 
tombée cent quarante-deux fois le jout et èent toixano^* 
sfaefofis la nuit. tÂ pluie du jdur a donné i43 % l^pôilito 
ou ao pouces 3 lig. (549 mill.), celle de la nuHf it^ lij^ 
apcânls ou ^ pàncH d Vif. B points i&SUttttltJ. 
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LeiNâttimnirdela pinte a été, le jouv, dé iSlig. 8 points, 
et là nuit de 25 fig. Ici méftie jour pendant le coup de 

Btén que lé tableau ayant Rapport à Févaporation pen- 
dant l'^atiiii^ë i8i*} ait été publié dâîùé le Mauricien 
(Tf avril t^8j n* 5^9) (1), et que des èxemplaîk-es im- 
prittiés sépatéiheut aient été distribués à plusieurs per- 
sonfies à qui l'auteur est dans INisage de faire tenir les 
trtfvaùx de ce genre, il contient de dire, four complétée 
ce tésumé, que l'ëvaporàtion dfe Teau a été de 79$ lig. oU 
Sjn^ 6 pouces 3 lig. (t met. 79a mill.), ce qui sUr{>asse 
èè t pied g^ouceisr 10 T%. (o imèt. §91 mill.) la quantité 
d'eau tombée. 

Là pltts fsitmdù évapôrktiôti a ett lieu eh noveôdbrè, où 
eile^» été de 79 lig. 3 poiuts (179 rniti.) ; la moindre, dit 
5ê^)tg. tt ptÀm» ( 1 1 4 rhrillitiiO» a eu lieu en jtdtf . 

MARÉES. 

La Société asiatique de Calcutta, toujours j^t|se 4'^- 
treti^nir. partout cette ardc^ui: pour la scîepce qol la cqm^ 
taiumeni; caractéirisée depuis plus dé cinqui^iHe ai^, uôu§ 
a fait paryeuir, par l'entreiinise du savant secrétaire. 
M. J. Prinsep. membre bonoraire de notre Société, des 
instructions imprimées au sujet des observations à faira 

(i) Ily a plusieurs errenrsqui se sont glissées dans ïeMaurieierij 
elles ontëté rectifiées dans les feuilles tirées à part, et cependant 
dans cette feuille il y a encore i ligne d'eau de difiërencej mais 
je ne I0 fais remarquer ici que pour faire Toir que je mVn suis 

^1^^ '^ 
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■sur \e5 niaiéet dans le littoral de l'océan indien ; nous 
noiis soinraes empressés de communiqner ces instruc- 
tions à plusieurs personnes placées de manière à pouToir 
s'occuper de ce sujet intéressant, et nous avpn^ été assez 
heureux d'apprendre que notre collègue M. Lloyd avait ^ 
depuis quelque temps, devancé le désir de la Société asia- 
tique, qui était principalement de fabe parvenir ces ob- 
servations au professeur W. Wbe^ell, du collège, de la. 
Trinité , à Cambridge,. qui consiacre, une grande partie 4« 
son temps à la vérification d'une opinion émise par New- 
ton il y a plus, de cent cinquante ans, et qui cpusiste^àsa^ 
voir si la loi de la gravitation universelle ne sei'ût paf la 
cause principale du phénomène des marées (i)^ >* 

Une chose Assez fâcheuse poiir ceux q^is'intésc^eot à 
la Connaissance des phénomènes, natur^els^ et je ^di^ai .à 
ce qui tient à l'esprit humain en général ,. c'est de toir 
que des découvertes et des observations faites quelqurfois 
autour de nous ne nous parviennent que plusieurs années 
après et lorsque les autres contrées ont eu , pour ainsi 
dire, les prémices de ses découvertes. 

C'est à l'occasion des étoiles filantei , observées dans 
noitre lie, que j'ai été conduit à ceci. Nous voyons, en effet, 
dans plttsiétifs journaux d*Euro|ie (2), ique des observa- 
tions asset curieuses sur les étoiles filantes du 1 2 au 1 3 no- 



(1) M.Ë. (l'UnienTiUe, qui suit avec 9ucrè$]a marche des înstru- 
menls inëte'orologiqucs, à Mahéboiirg, nous a fait cspéiTr qu*il 
s'ofctipcrait dfu même sujet. 

(a) I.'/ni«i7iif, supple'roent , n. -218, août iS.î^j p. 376. 

V£chq du Monde sM'ûnt,n. 351, 9 août 1837. 

9iém. encrcJ, Vir/'4So. 
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Tembrc ont été faites dans notre Ile, en i832,paiM. L. Ro- 
bert, qui habitait, à cette époque, le quartier des Pample- 
mousses; le nombre eu était si grand, qu'il n'y avait pas 
possibilité de le compter, particulièrement à quatre 
heures du matin. 

J'ai pensé que l'extrait suivant , communiqué à l'Aca- 
démie des sciences dans la séance du 3i juillet 1827, in- 
téresserait le lecteur. 

,f Maurice, 12 novembre i832, à huit heures du soir, 
« forte pluie indiquée par le mercure du baromètre, qui, 
<i ' pendant la soirée, avait baissé d'une ligne et demie ; 
H brise du nord-ouest, temps couvert une partie de la 
M nu't ;' le t3, vers trois heures du matin, calme ; il ne 
M restait que quelques nuages très-élevés et immplnles ; 
«r on apercevait dans toutes les parties du ciel où il n'y 
n avait pasi de nuages , et surtout vers le zénith, à quelr 
« ques degrés dans le sud, une grande quantité d'étoiles 
M filantes qui traversaient le ciel dans toutes les directions} 
M le nombre en éuit si grand , qu'il était impossible de 
« les compter ; leurs traces n'étaient pas en ligne droite 
«< comme celle des étoiles filantes qu'on voit ordinaire- 
<i ment, elles décrivaient, dans le ciel, toutes sortes d^ 
«« courbes. ' 

H Ces météores lumineux, ajoute M. Robert, laissaient 
« après eux une lueur bleuâtre qui durait longtemps 
M après qu'ils avaient disparu. J'en ai remarqué de très- 
M gros dont la lumière donnait une ombre sensible : le 
N phénomène était dans sa plus grande force à quatre 
t< heures du matin r quelques instants avant le lever du 
M soleil on en voyait encore, mais en moindre quantité. 
« Le mèrcurç était remonté à sa hauteur ordinaire ; le 
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« iherm^o^ètre de B^éaifiaur ét^it de 4ei||[ deffré^' plMi 
H bas que les jours précédents. » 

{L' Institut y sufplémeîit^ a» r^iS^^PÛt 1837, p. 276*) 

Nous avons reçu, sur les tremblements de terre et les 
éruptions volcaniques qui ont eu lieu à Bourbon , les dé- 
tail^ suivants dus à nos zélés correspondants Leperva«)cbe 
et Lambert. 

Af. Lepervanche nous dit que , le 10 novembre iS^n^ it 
quatre heures, P. M. étant dans son cabinet à Sainte-Su- 
zanne, il vit remuer les tablettes de son herbier et de ses 
livres, la terre frémir sous sçs pieds , et entendit son ca- 
binet craquer^ et il ajoute que, si la secousse, qpi a duré 
dix secondes, avait continué, il aurait été obligé de fiiir 
par prudence. 

A Salaize, la secousse a été non moins violente et ac- 
compagnée d'une détonation semblable à un orage sourd. 
Peut-être, dit notre collègue , est-ce la chute de quelque 
piton ou pan de montagne qui aura çccasionné ce bruit ; 
ce qui le porte à faire cette supposition^ c'est que L'pn di- 
sait, à cette époque, qu'à la rivière des Remparts^ non loin 
du volcan , un piton asçez considérable s'était fendu et 
menaçait de combler le lit 4^ cette rivière ; mais cette 
dernière nouvelle n'a pas encore été suffisamment vé- 
rifiée. 

Je suis porté à croire que ^^ pbénon^èoe qui a eu lieu 
à Saint-Paul, et dont M. Lambeit nous parle, n'est que la 
suite de celui dont il vient d'être fait mention ; c'est à ti?ois 
heures quarante minutes ()u'il s'est fait sentir, te tmnp» 
était lourd «t couvert ; le tbermoinèti^e ^e Réamnmr «par- 
quait à l'on^bre 2.2^ i5, et le baromètre 29 2 fr. X^i se- 
couue a été précédée d'un bruit sourd semlblfible 4U rpu* 
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iem^aKii d'une Toiture ou à u» coi^> de tonnerre, éloi^pé» ^X 
il n'avait pas cessé que la commotion s'est fait sentir ; 
elle a duré cinq à six secondes, et la direction était de 
l'ouest à l'est. M. L. nous dit que ce tremblement de terre 
a été senti à Saint-Pierre et à Saint-Denis, mais que dans 
aucun endroit il n'y a eu d'accidents fâcheux. 

Le 3i janvier de cette année, à cinq heures du soir, la 
même ile a éprouvé une autre secousse de tremblement 
de terre moins forte que celle du i o novembre , mais 
d'une dui'ée à peu près égale. Le ciel était couvert de gros 
nuages orageux dans le sud, le vent soufflait du nord et la 
chaleur était très-forte. C'est M.^ Lepervanche qui nous 
commimique ces petits détails dont il a été témoin à 
Sainte^Suzanne ; mais nous ne savons pas si la secousse a 
ét^ ressentie ailleurs. 

Les orages que cette même ile a éprouvés pendant 
tout le mois de février ont été ta*ès-violents , au dire 
de M. Lepervanche ; les nuages se déchargeaient presque 
sans interruption; le i8, jour de la fameuse éruption, 
l'atmosphère avait un aspect mena^nt, le baromètre était 
tombé à 27, c|t tout annonçait un coup de vent, qui heu- 
reusement n'a pas eu Ueu. 

U parait que les tremblements de terre dont je yiens 
de rendre compte n'étaient que les avant-coureura des 
éruptions volcaniques vraiment remarquables qui ont eu 
Ifen eu février, mars et avril. 

Le 18 février, k l'entrée de la nuit, toute llle était 
éxi^ét par une vive lumière qui permettait jEucilement 
de lire une lettre h septli^Aesd^.distanqei çnm^u^e temps 
d^.flQts d? laves incfiudescentes^sortaieiu de 1^ bouche 4^ 
volcan comme d'un immense réservoir qui débordait de 
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ïoates parts ; c'était, on le suppose , le cratère Doloiniea 
qui était en travail : aucune gerbe de feu, aucune filmée 
ne se faisaient voir. 

Le mois suivant , après une interruption que nous iie 
pouvons apprécier, uiie éruption de la même nature que 
celle de i83i a eu lieu dans le flanc de la montage à une 
dtdiance prodigieuse du cratère, a plus de deux lieues et 
à l,ioo boises environ au-dessous des bords du cratère. 
M. Lepervanche nous écrit que c^est à l'endroit où nous 
avions passé la nuit, en août iB3^y que la lave a fait érup- 
tion. De là lefleuve s'écoulait à la mer et formait une nappe 
de 2,000 pieds de largeur. La lutte occasioiméepàr la chute 
de la lave dans la mer est quelque chose de vraiment magi- 
que. Les vapeurs qui s'exhalaient de ce contact de plusieurs 
éléments ont failli être funestes plusieurs fois à notre col- 
lègue, qui a visité le grand pays brûlé pendant ce phéno-^ 
mène. Malgré la chaleur très-forte de la lave sur laquelle 
il fallait passer,, et les exhalaisons de bitume et de soufre 
qui le suffoquaient à chaque instant, il est parvenu à ga- 
gner une petite oasis où, à l'abri de quelques feuilles de 
palmiste marron (areca lûtes cens , Bory), il à passé la nuit 
moins occupé à dormir qu'à contempler le tableau magnin 
6que ((ui se déroulait tout autour de lui. Cette place fut 
choisie parTVÏ. Lepervanche, parce qu'elle lui rappelait 
une halte que nous y fîmes, ii y a quelques années, lors- 
que , accompagné de ce savant et modeste botaitiste, jfe 
parcourais cette île voisine. ' 

Le journal hebdomadaire de Bourbon^ du 4 avril» 
donne quelques détails sur cette deuxième éruption j qifn 
aurait commencé le 1 4 mars, et dont la coulée a parcoure, 
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en moins de cinq jours , un espace de plus de 5oo gàu'^ 
lettes (8,5oo pieds) (i): 

La botanique proprement dite n'a Hen présenté de 
remarquable dans les travaux de la Société pendant 
tottt^ l'année. Nous pouvons dire cependant que notre 
collègue M.' Bojei' consacre une partie de ses loisirs à des- 
siner et à décrire en détails les nombreuses espèces noîi^^ 
vellèsdotit son catalogue a été enrichi. 

La physiologie végétale nous a offert deux mémoires ou 
notes assez curieuses. - . . ^ „ . 

* ^ M".^ Leduc,' dont le nom se lie si naturellemeàit à celui 
de rilc d'Agakga et dont nous.avons eu VoccasiéÂ de par^ 
1er Hya deux ans,' a continué ses observations sur Tac- 
croissement des arbre^dans la petite île Madrépori^é bà 
ilvit'en pflrilosophe, loin de toute société, si ce n'est cdlc 
dé lapelîte peuplade qu'il dirige et gouverne pour ainsi 
dire depuis douze ans et plus. ' 
' L'opinion émise par M« de GandôUe sur la longévtlé 
des' arbres, qui peut être employée à connaître l'âge d'un 
pays et^ particulièrement d'une île, a donné Vhàée à cet 
observateui* de faire des recherches sur ce sujet et de les 
approprier à l'île d'Agalega : les détails qu^l a bien voulu 
'nous éommùniquer sont vraiment curieux; ils annoncent 
un'espt-ilf observateur, duquelnous pouvons attendre unie 
foule dé bonnes choses. ' ' 

^ En résumé, il suppose qu'il y a six siècles que l^lle 
d'Agalega est sortie du sein de^a mer ; mais un bien fAus 
grand nombrede siècles s'étaient écoulés avant qu'elle n'ait 

' fi) 3Jauiicicn,^o avril i83S, n. bii,^ivé de b feuille hrbdd- 
madAÎrc de Bbiirbon. 
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ft(^ntce oivefta. Il vu plus loin, car il iest d'opinion que, 
dans cinq cents siècles, Agalega tormex^ un des caps 
Jiç l%e S^iyarde^Molha^ à laquelle s^rpnt anasi joiates 
les iles Amira^t^ et cellç de Saint«*Brandon. 

(«es expériences faites sur Vfiernandia sonora^ L. Y«dg^ , 
\i0U blanc, les In$sia et les Corâiay bois de ted^, «t ^^jmb 
J)f. lioduc nous a aussi transmises, offrent beaucoup d'ink- 
térét, et nous sommes peifsuadés dl'aivance 4é^ l'accueiil 
ifue le savant botaniste de Genève leur feva, e«f elles 
vont lui être acheminées incessamment. 

Il e^t itfi pomt de notre tle appelé k Ca^y qm se tipuve 
pjll^é swr les UnUes da$ quartiers de la i'^aae et de k 
rwiin Noir* , et quji ne ressemble nullement ai|x aiit;rf|s 
fiarties de Maïuace. Les rodiers^ là pic qui t^min^t )^ 
blûe À 4'«i^lbot|0b^re de la riviève de ce xsQiUr ef^^i 
^it^ composés,, daiis pl^sieui^ eiu^U'oits^ 4^ prJi^nMis 
basaltiques extrêmement régiiUera, pturticulièremeiit ceux 
4f^ l*pn rencimtre beaucoup p)us «va»t dan^ 1^ Ut 
mêpi^ 4^ U jiiyière au kâmn M^ro^i U belle casqad^ 
dite de la rwière Noit^ aur de /^marel ^ ^^i tombe 
de plusieurs centaines de pieds dai^s un lit ip^i^epse 
dont les singes » fe$ cerfs , les cabris ^el les coichons 
mairpon^.se disputent pour ainsi dire la jouissance, une v(i- 
|({iatMW)^iiAie7fAfauvage<4m ipême t^pw^^ enfiiH. ebe;^ leii 
habitants, des mœurs toutes différentes^ da<^oinsdans Im 
elassesinfimiures; car, ppurlesmai^^esi ils^pp^epnent 
à la <g]»mdQ famille des pei^m l^œi^itaUers et plein^ de 
Ijranebise et de droifture qiu'i^n rencwtreidaiw touW l'Ile 
et qui Ta toujours caractérisée , toutes ces choses, dis-je , 
caractérisent principalement ce petit endroit, qui semble 
avoir fait partie de Tile Bourbon, et il offre, avec cette tle 
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voisine, lantderessemblapoe, que tous ceux^uio^t visité 
Tniie fet l'autre eu fout involontairw^Qnt U remarque^ 

Les domestiques et les geus d^ Thabitalioa y parlent 
même le patois bourbouuais : la chose est toute simple; ils 
so^ Qu cfcéolçs de Bouibou, ou d^scjeudauts de ces créo^ 
les. lies maisons servaaitde dépendances sont coûstruitfif,» 
.comm^ à Bourbon, eu pièces d^boi» couchées. Vous n'y 
entendez pas, connue partout ailI0^rs, le son de la dbehe 
pour appeler le monde à Touvrage ou pour indiquer 
riieure du repos. C'e^ le cornet à bouqiBn, ou» anmme 
on rapfélle à BourlDon et jt l^adagastsar, cfeat Vencwe^ 
grosse çoqtiUlf àp nos ri^agieifi, ^ptee du genre tntcm, 
.que; Ton fait résonner. Les échos de <09 lieiuc sauf aigts 
jT^èt^nt ^H loin ce bruit singulier produit pat l'air com'«' 
IMsimé ave^forœ parle moyen du souffie dsas la spiue dr 
lacoquille. 

,,Poui; le^pbysiologiste, 4otttes ees particularités ne son^ 
rien auprçs des anomalies que lui offirent cinq palmistes 
fiui se trouvent parmi un nombre assez oonsidénMe^ de 
ce^ a^bressr qui ont été pjhantés dans le ver^r, à peu de dis» 
lance de la maison ^ et qui proviennent de graines ap{kMv 
tées de Bourbon par Pancîen propriétaire , M. Lq>ervaD* 
che Mézière ,. qui avait, le premier, remarqué ces arbres 
l^rsde son voyagea Maurice, en i83£; en ayant donné 
c^jpajssanfe au secrétaire de la Société, celui-ci s'est 
fOiadu.siir les lieux et les a e«|ais8és.av6c toutes les mer' 
sure# faéccjssaires pour en oonsitaiflr euffisamment Van** 
tbenticité. 

Enfin ces arbres offrent cette anomalie, qu'à partir d'en- 
viron trois et quatre pe^s du sol , ils se ramifient en deux, 
trois, quatre et même sept tiges , et chacune de ces t^s 
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8*élbtiiré atec' cette grâce qui caractérise nos palmier» à 
hauteur de 20 et 25 pieds, comme ceux qui n'ont qu'une 
tige unique. Celui qui avait sept tiges n'en offre plus que 
deux bien entières; les cinq autres, qui formaient un fais- 
cesau, ont été brisées au rez du tronc principal, il y a qtiel- 
ques années. Des racines sortent des divers embrancfae- 
meiits de chacun de ces arbres et semblent vouloir se 
rendre à terre, quoiqu'elles en sotent éloignées de plu- 
sieurs pieds. 

N9îre coUègae, M. Gaudichaud, qui s'est rendu célè- 
bre depuis longtemps par des travaux de physiologie vé* 
gëlale, atrouvë ce Cait si cutieux, lorsque M. Lepervanche 
lékii a comniuniqué, qu'il est devenu, entre celui-ci et le 
secrétaire, le sujél d'une correspondance qui a été adressée 
à rAcadémie des sciences de l'Institut de France, et notre 
intention est même de faire des tentatives auprès du pro- 
prî^ire de cette curieuse habitation pour avoir'un de 
ces arbres ' et Fadieminer an jardin des plantes. 

Pliiaîeurs naturalistes , *et Buffon (i) particulièrement, 
avaient.déjà'signalé la présence de %orps étrangers dans les 
€Bu€i d'oiseaux, et quelquefois aussi celui d'un oeuf dans 
un oeuf, o^um i/t oi^* - i . 

Les 'mémoires de V Académie royale des sciences de 
Parts <a)> fitietlard, dans ses mémoires sur différentes par^ 
des des sciences ei des arts (3), en Ont aussi traité avec 
qudques • détails, et il .suffit d^autorités pareilles ' pour 
aioiiter.ibi à un (ait que beaucoup cependant ignok'rât et 



( 1) Hht. nat. du Coq, oiseaux, II, 76; Paris, in 4,1771. 
(1) His$^ de tAhad. royal des Se, 1706, 1742, 1745. 
(3) lo-4; Paris, 17M, V, ZZt, ^3. 
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que M. J. Desjar/iius a été assez heureux, dans i*eM»0Ge. 
de. plusieurs, années et dans notre île seulecnent, de ren- 
contrer dans les trois espèces les plus répandues dans noci 
basses-cours, la dinde, la cane, la pciule. Ce fait s*offrir 
rait beaucoup plus fréquemment si tous les œufs, étaient 
examinés avec soin. 

Les sujets qui ont sçrvi à la note rédigée par M. J. Des- 
jardins font partie de son muséum. L'œuf de poule a cela, 
de curieux qu'il est d'une grosseur extraordinaire,. celui, 
qui est interne est lui-même d'une belle dimension. Dan% 
l'œuf de dinde , celui contenu . intérteuxement est très- 
petit et n'est pas encore tout à ùài revêtu de si>n^nvenr 
k^pe calcaire. 

De nombreuses citationjs, ont été faitfes par l'auteur du« 
mémoire pour corroborer fce fait, et en i||éme: temps com- 
battre quelques vieilles r^rrenrs; accréditées ^u^sujjet de 
peUts- serpents troun^.dai»» lies œufs^ 

Une nouvelle espèce de.Chironecte.a éié ajputéeà nôtres 
Faune par M. J. Desjardins ; il l'a appelée. Gfaûrqn^Gle 
maculé ( Ch, maculatus ) J. D. 

n ne se trouve ni dans la moBOf^saphie publiée en 1 8 1 7 , 
par Guvier, dans le 3« volume des mémoires du Muséum 
i'JSistoire naturelle ^ ni dans, le . i a* volume d& V histoire ties 
poîsjons âxL même auteur, et quia par^, l^^^mée^deriuècef 
parles soins de M. Valenciennes^ 9Qn -^saivant qoJilahQlcar 
teur- . ■. ; '■..:-■, 

. Ces^dans ce dernier ouyrage^et dans (;e 1:2V vojliMl^e,; 
où la .famille des poissons à. p^ct^nUe^: pétlic^é^. !^% 
txùtée avecb^ucoup de .soin, que^noi;re espèfi^aunaitpu 
se Uottver, si les naturatstes;qui non^ viailcs^d^ Imn en 
loin l'avaient coBjOue : d'aptantiaieuxique dnqjQppèfea 
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àe ttotre 11» y tém memkmiiée^ ; «In^, tnttt Miirbs/ à faî^ 
qudie M. ¥âi«»dmifi6B dMâe F^iâiètè dé nèèogdlUèi^. 
Dfttis iâ tnoâogfàphie «ité* ^hi» Iiflâty deii± -espèees sont, 
de pkn, déiméed cowmie de ftotrèilè ; ce qm j<]imt, à cette 
^i a &it le sujet d^ cet article, potte à haH, le ntètnbtedes 
espèces de nos mers. 

Mais BOUS avouerons en même temps que nous ne les 
é^iiMssdiis pas tome^ ; ce- qtti^ du ^éSte, netteùt t^iétidîH& 
oéflÉtfe les asderàèns des demx kbtfajfologistes atttqtrel^ 
tout le MMiâe soir tend^ Justice. 

€elui àé*iil|>ar Mi I. DesjahiStis est d'un jauiiè pâfë, 
atecdes maailâ^âres d'un tcfttgt assez vif sut les nagedi^éi* 
et sur toutes les parties du corps ; de courts appendteè^ 
Aaiwaè àe fottt^reriiàlrqtier çà et là. 

Les nombres des ràfàos dès naj^^iies sbtat : 

D* 3, 1*- A. 7. C. ^, V. S. P. le. 

Un dessin, iait d'«|(f^ tMW^^ aéDbmfÉighe imeréè»^ 
etipéom ^ 4«'« été imlMe dims k Mt^gtaipi Oe tbëi^^'e, 
$•40) pi. !fc. ' 

AyantidèilÉfé'yPamiéèdeHiiéi^, à\k &:ïééAéttéitàppdHi 
«&> É^»fU Ass^etipèeëÉf é^méditëëi ffatàkhiâêék HftSm 
ti«tfi^i à MfiîlHte et è Bourbem, noiis à^ôtiè shraîsbë é 
/iriori que leur nombre devait aller à plus de mille. TMUif 
lé'tÉbleàu tbâipAitÉâf des ^gptété que nôtir ikMfidinfas 
diftrs'ei As èsiiss qtte Mi« atoâi icé^fttiseér depld!^, ^n ^^r^' 
qHb iHMti éâ afwséékmifieit,* dànS Vtataiéj eiént sfiSiiëlÉrèf^ 
qttiisis^, et >flftfiè«s yi^tpQtews ^ 
lii^lfiwd» dkiiiiintkisfliftiiMébiNis qoelMië hy^t^é smé' 
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le noukd'insecteâ, nokis aàirém {^s de Adim cents espèces 



En août 1637. 


' En août 1 838. 


Myriapodes. 
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Tfajsanoures. 


I 
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Parasites. 


8 


9 


SaceUrs. 


I 


1 


Coléoptères. 


226 


• 1 . 
393 


Orthoptères. 


53 


60 


Hémiptères. 


io3 


'4*> 


Névroptères. 


32 ^ 


35 


Hyménoptères. 


55 


'56 ■', 


Lépidoptères. 


>74 


193 


Bhipiptères. 


» 


. 


Diptères. 


80 


n8 




7S8 


9fo 


Atâduiîdey. 


8» 


.84... :. '..., 




831 


»4" ; ■■ 


Cruftaces. 




143 

11 



Le nombre d^insectet et d'arachnides indigènes qui 
noiÉls sont comius anjitmrd'hui àpptbAey lidbme on vdk, 
^e miUe,^ puisqu'il est de neuf centquatre-vin^-qtiatoi^è. 
Les crustacés, au nombre de cent qu^uraole-tcoî^» yienneui 
tous les jours nous offrir des espèces nouvellas^ 

Nous avons préféré laisser dans nos cartons les descrip- 

(1) Depuis que ce rapport a éUf lu , ce nombre a encore été 
ait|paentë de cinquante espèces. 
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lions ^ l«s. cle9ftiki8 .qui ^oi vent sîeiw à Touvr^^ quel 
npus avons le projet de publier en ^i^rppe; car, çit^j^ré- , 
sentant à la Société quelques n#tes sur ces nombreuses 
espèces avant de les comparer, nous nous exposerions à 
détruire peu après quelques-unes de ces espèces. Âujour- 
d'b«i la comparaison est devenue chose indispensable 
pour la connaissance des objets (i). Qu'il me suffise de 
dite que la 3" édition du Catalogue des coléoptères (2), du 
comte Dejeâuj notre savant correspondant, contient vingt- 
àeux mille trois cent quatre-vingt dix-neuf espèces, et il 
ne s'agit que de Tun des douze ordres qui composent la 
classe des insectes. Parmi ce nombre vraiment prodigieux, 
le comte Dejean n'en cife que cent soixante-six comme 
provenant dé Maurice et de Bourbon, et, par le tableau 
que je viens d'offrir, on voit que nous en possédons deux 
cent quatre-viàgt-douze pour le moment. Si la propoition 
est la même, pour les autres contrée» du globe, ce qui ne 
peut être autrement, le nombre des eq>èces de coléi^^^èjre^ 
fl'élèveraitdonc à plus de quarantennitte. 

Chose vraiment £edte pour nous ac^sider ou pour rallu- 
mer dans notre esprit ce besoin jdc connaître qui caracté-^ 
id^pliié pAi^iwUèrement les naturalistes de notre époque. 



jC»),*^ •>••.•. ^.' lPm^f|P«^*t trop \p redifSQ^ 8aD9 JU,,ço|E^rai4<m^ 
« imm^ate « il n^est point de certitude en histoire naturelle. ^ 
Cuv., Éloge de Lace'péde, dans le Reciieil des éloges hislor! des 
*cii?.Vi'n'.Ôr*kris,ïir,&iô.'»'' ^ ' ' '" •'■^^' ' '' ' " ■■ 
(») Paris, iii-«,'i8fl^,^p.'6oi.'; f.' i* ^ ^ -. ': . w •' ?, 
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MAUASIIN 



DE ZOOLOGIE 



DE PALiUONTOLOGIE, 

lFlg©yi!l!L 

*K5(TIKÉ A FACILITER ALX X«0L06ISTE$ DB lOtJS LKS PAYK LKS MQYE?IS DB PVBI.IKR 
LKliR.S TPAVAt}\, LK8 BNPB<:KK IWOirVP.l.l.ES QU^ILS I'OSSëUKMT, ET A LES TENIR 
kl?(:TUliT AV COURANT DES NOUVELLES DÛCOUVERTEti ET DES PROU nÈS 
V DE LA SC1E.\CE. 

Par m. F.^i:. Guérln-Méiievllle. 



SECONDE SERIE.* 

La zoologie et la palxon(ol<^ie sont aujourd'hui si géDéralement cultivées, le 
champ de leurs travaux est si vaste et les découvertes faites par ceux qui s'en 
occupient si nombreuses et si importantes , que les recueils publiés dans tous les 
pays , afin de les enregistrer, suffisent à peine pour remplir convenablement cette 
(âcbe , surtout quand ils ne sont pas accompagnés de nombreuses figures. 

Le Magasin de zoologie est le seul recueil eij France qui atteigne complètement 
ce but , car \\ est le seiu dont les volumes renferment un aussi grand nombre de 
planches, presque toutes sont coloriées. Une existence de huit années*; le concours 
des zoologistes les plus connus et les plus zélés de tous les pays, parmi lesquels 
nous nous bornerons à citer MM. A, Desmarest^ /. Geoffroy Saint- ffilaire , 
Th. Cocteau, Laurent, de Lafresnaye, d'Orbigny, Deshayes, Rmig, P^anbe- 
nedeuy Chevrolatj Lefebvre, Servilte, Lepellelier de Saint-Fargeau, fTest- 
wood, Schîodte^ Aube, Gory^ etc.; enfm la citation journalière de ses riches 
matériaux dans la plupart des ouvrages de notre époque , rendent ai'tuellemenl 
le Magasin de zoologie indispensable à tous les naturalistes qui veulent être au 
courant de la science. 

Plan de l'iMi^rrase. 

Le titre de ce recueil indique parfaitement quel est son plan; son but principal 
psl de mettre en rapport les zoologistes de tous les pays et d'être le centre com- 

* Ce Rccu#|il M commence '<e paraître un 1R3C- I.o» anniV* 1831-l8j8 forment la première lérie , eompeté* 
le 8 vol. ornés de 63& pUmeliek enriron. ( Voir Je prjtpeclus.) 
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mun 011 chacun d'eux sera certain de trourer les nouvelles les plus importantes 
de la science qu'il cultive et à Taide duquel il pourra en suivre les progrès les 
plus récents. Dans ce recueil, chacun peut consigner ses travaux, publier ses dé- 
couvertes et tes fairQ connaître au monde sa^uit. Ceat une voie de publicité 
ouveite gratuitemeni à toutes les personnes qui s*occiipent de zoologie; e^est un 
moyeo pirissaot pour elles d'apparaUre au grand jai|r et de sortir ôfi l'ouldi et de 
Pabandon dans lesquels les relèguent des éditeurs timides. Combien de jeunes et 
studieux savants qui n'ont besoin que d^une première publication pour être 
connus I Cette publicité, ils la trouveront dans le Magasin de zoologie, heureux 
si , par nos efforts constants, nous contribuons aux progrès de la science , et si 
des illustrations nouvelles apparaissent à l'aide de notre appui. 

Les naturalistes qui désirent faire insérer des mémoires dans le Magasin de 
ZOOLOGIE doivent les adresser, franco^ à M. Guérin-Méneville. directeur du Ma- 
gasin de zoologie, rue de Seine-Saint-Germain, 13, avec de bonnes figures ou 
avec les indivicTus eux-mêmes, qui leur seront exactement renvoyés. 

Chaque autsur HEÇorr gratis CINQ exemplaires des mémoires qu'il 

COMMUNIQUE, ET QUINZE QUAND IL FOURNIT LES DESSINS DES PLANCHES QUI 
DOIVENT LES ACCOMPAGNER. 

Chaque planche ne contient qu'une seule espèce ou 4ee«^>èces du même genre; 
^le porte le nom de la classe a laquelle elle appartient, et chaque classe porte un 
numéro d'ordre qui se suit sans interruption; le texte porte en tète de chaque page 
le nom de la classe et le même numéro d'ordre que la planche; de cette manière, 
chacun peut toujours classer les planches suivant la méthode qu'il préfère. 

Conditloiifii de rabomtemeiit. 

Le Magasin de zoologie se publie par livraisons à des époques indéterminées; 
cependant il parait exactement douze livraisons chaque année. 

Les douze livraisons réunies forment, chaque année, un fort volume in-8 , im- 
primé sur beau papier et orné de soixante-douze planches giavées et soigneuse- 
ment coloriées. Ce volume est terminé par des tables méthodique et alphaoétique 
afin de faciliter les recherches. 

Prix de l^abonnembnt annuel [douze livraisons) a6 fr. 

Prix de l'abonnement annuel (douze livraisons), par la poste. . . 42 fr. 

ëemUonm sépiir ée«« 

Le Magasin de zoologie est divisé en trois sections auxquelles on peut sous- 
crire séparément. Nous nous sommes décidés à cette division dans l'intérêt de 
la science, et afin que chacun puisse acquérir la 8ecti(m qui Tintéresse et dont il 
s'occupe de préférence. 

L'abodnement à chacune des trois se<^ions se fait pour 25 planches accompa- 
gnées de lein* texte; le prix est fixé ainsi : 

Première section. Animaux vertébrés. . . . 16 fr., par la poste 18 ft*. 
Deuxième section. Animaux mollusques et zoophytes. 13 fr., » 15 fr. 

Troisième section. Animaux articulés i3fr., » 15 fr. 

On maumerii m JRarim, 

CHEZ ARTHCS BERTRAND, LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

LIMAIU OB LA COCIÎCTÊ M OJiOCRAPBIB, 

23^ rue HAtTEFBUILLB. 
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lAGM DE ZOOLOGIE. 

JPremUère Série. -^ Annéem ëS%é à M SMS. 

Le Magasin DE^ ZOOLOGIE a commencé à paraître en 183t. 

Les huit années 1831 à 1838 forment la première série de ce recueil, dont 




livre indispensable S toutes les personnes qui s'occupent de zoologie, tant à cause 
de l'importance que du nombre des mémoires qu'il renferme ; il est aujourd'hui 
le recueil à figures le plus considérable qui existe. 

Cette première série , terminée par aes tables méthodique et alphabétique , 
nécessaires pour la facilité des recherches, forme 8 volumes in-8 , ornés de 
635 planches environ gravées et soigneusement coloriées; prix. . . 259 fr. 

On irend «éparémeiit i 

Prmnière année, 1831, 80 planches, 25 fr., par la poste, 28 fr. 

Deuxième année^ 1832, lOO planches, 36 fr., »> 42 fr. 

Troisième année, 1833, 95 planches, 36 fr., » 42 fr. 

Quatrième année, 1834, 54 planches, 18 fr., » 21 fr. 

Cinquième année, 1835, 76 planches, 36 fr., » 42 fr. 

Sixième année, 1836, 83 planches, 36 fr., » 42 fr. 

Septième année, 1837, 69 planches, 36 fr., » 42 fr. 

Huiti^e année, 1838, 78 planches, 36 fr., » 42 fr. 

Î Mammifères^ 30 pi. \ 
Poissons, 17 pi. ) 

nFiTxK^ME SECTION 1 ^ollusques, 159 pi. * 162 pi., 3 vol. •/,, 77 fr. 50 c. ; 
DEUXIEME SECTION. ^ z^ophytcs, 3 pi. J par la poste, 85 fr. 

IAnnélides, i pi. ] 

Crustacés, 27 pi I 324 pi., 6 vol. «A, 137 fr. 50c.; 

Arachnides, 18 pi. ( par la poste, 150 fr. 

Insectes, 278 pi. j 

Hfénioires extraits de 1» première Série 

QVI 8B VBRSRNT AUSSI SÊPAKÉHBHT. 

Voyage autour du monde, exécuté sur la corvette dePÉtat la favoritr, com- 
mandée par M. Laplace. ZOOLOGIE, par MM. Eydoux, Laurenty Gervais et 
Guérin-Méneville. Un beau volume > grand in-8, orné de 70 planches gravées 
et soigneusement coloriées; prix 52 fr. 50 c. 

ÉTUDES ZOOLOGIQUES, Contenant Thistoire et la description d'un grand nombre 
d'animaux récemment découverts et des observations nouvelles sur plusieurs es- 
pèces déjà connues ; par M. /. Geoffroy Saint-Ifilaire. Cet ouvrage formera 
un volume grand in-8, ac^sompagné ae 40 planches et divisé en quatre fascicules. 
Trois fascicules sont en vente, Frii de chaque fascicule. . . . 7 fr. 50 c 
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PsELAPHiQRUM MONOGRAPHiA, auctore C, Aubé} 1 vol. iii-8, avec 17 planches 
gravées au trait, coaieoaQt 61 espèces 12 fr. 

Essai d'onb classification de l'ordre des Hémiptère!^ par D. L. Delaporte^ 
in-S, avec cinq planches 5 fr. 

Monographie des tracbydërides , contenant la description complète du 
genre Trachydère et des genres voisins , avec les figures coloriées de toutes les 
espèces; par M. Dupont jeune, l beau vol. in-8, orné de 70 planches environ. 
Prix 46 fr. 

Bulletin zoologique, contenant l'analyse raisonnée des ouvrages les plus re- 
marquables publiés sur la zoologie pendant Tannée 1835. i vol. in-S. Prix. lO fr. 



SOCIÉTÉ CDYIENENI. 

AMOCIATION VMIVBMBL14 »OOft L AVAHCUItlTr »t LA SOOftOMS, »« l.*AIIATOMIK COMTARU BT DE LA 9àM.M.09T0U0^l% , 
KT rOIIR LA rUBLICATlON »K LA «BTIIS ZOOLOOIQVB MV* LA DllUlfiTtOII OB ■. F.-B. OOÎUUIl-MàiniTILLB. 

Cette association sci8nti6que et universelle a été fondée en 1838 pour publier la 
Jfevue zoologiquey journal mensuel destiné à analyser les travaux qui se font 
journellement sur la zoologie et à faire prendre rapidement date des découvertes, 
en attendant que les zoologistes les aient consignées , avec des Ggures , dans le 
Magasin de zoologie ou dans d^autres ouvrages. 

La cotisation annuelle est de 18 fr., entièremeot consacrés à la publication de 
la Bévue zoologique ^ dont chaque membre reçoit un exemplaire. M. Guérin- 
Méneville a calcule qu'il fallait 200 membres pour couvrir les frais de la Revue , 
composée de deux feuilles par mois. Dès que ces frais seront couverts et lorsque 
60 nouveaux membres seront inscrits, le bénéfice que produiront leurs cotisations 
servira à augmenter le journal d'une demi - feuille par mois. Quand il y aura 
60 nouveaux membres, le journal aura encore une demi -feuille de plus par 
mois, et ainsi de suite, toujours sans que la cotisation soit augmentée^ en sorte 
lue, lorsque le nombre des membres sera arrivé seulement à 600. chacun 
reux recevra par an deux volumes compactes de 60 feuillea (960 pages), conte- 
nant la matière de quaU^ volumes ordinaires, toujours pour la même cotisation 
de 18 fr. Une combmaison aussi désintéressée a été promptement appréciée des 
vrais amis de la science, et tous ceux qui en ont eu connaissance ont voulu s^as- 
socier à cette œuvre généreuse. L'existence de la société est donc actuellement 
assurée, car le nombre de ses membres suffit presque pour couvrir les frais, dont ! 
M. Guérin-Méneville a fait seul toutes les avances. On sait qu*à la tète des pro- 
tecteurs de cette association figure S. A. R. Mgr. le duc d^Orléans, qui ne 
laisse échapper aucune occasion d^encourager les entreprises utiles à la science 
et honorables pour le pays ; parmi les autres fondateurs nous citerons encore 
S. A. R. le prince Christian de Danemarck , le prince Bonaparte ; le prince 
Masséna, duc de Rivoli; M. le baron de Humboldt, en Prusse; MM. Schoë- 
NUERR , Gyllekhall , ctc. , cu Suèdc ; MM. Fischer de Waldheim , le comte 
de Mannerhrim , Brandt , etc. , en Russie ; MM. Bucrland , Hope , West- 
wooD, etc., en Angleterre; MM. Maravigna, le marquis de Spinola, etc., en 
Italie; MM. Temminck, Schelgbl, Yander-Hobven, etc., en Hollande; 
MM. PoEY, le comte de La Fernandina, etc., à Cuba ; M. Paulinier, au Séné- 
gal ;'M. J. Desjardins, à File Maurice, etc., etc. 

Pour se fah*e admettre dans la Société Cuvierienne, il suffît d'être présente 
par un membre et d'écrire, franco^ à M. Guérin-Ménevillr, rue de Seiue-Saint- 
Germain, 13, en envoyant le montant de la cotisation. 
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Pour paraître dans le Magasin de Zoologie , 



CATALOGUE DES ANIMAUX 

QUI VIVENT 

OtJ SUR SON LlTTOaAJL, 

par 

M. Julien Desjardins, 
pour les observations d'habitation, de mœurs, etc, 

et 

M. F.-E. Guérin-Ménevijlle , 

POCR t\ PARTIE SYSTÉMATIQUE ET DESCRJPTITS. 



Ce Catalogue sera publié successivement dans le Magasin de 
Zoologie. Il paraîtra par fascicules , accompagnés de planches 
représentant les espèces nouvelles , qui seront décrites avec une 
étendue suffisante, tandis que les espèces [déjà connues seront 
seulement mentionnées. A la suite des descriptions ou de rindi- 
cation des espèces , se trouveront les extraits des observations 
de M. Desjardios , observations contenues dans de nombreuses 
notes, qui ont été laissées à M. Guérin-Méneville par madame 
veuve Desjardins. 

Les différents fascicules seront tirés à part et réunis en un vo- 
lume in-8, accompagné de planches. 



MM. les membres de la Société d'histoire naturelle de l'île Mau- 
rice, et les personnes qui possèdent des animaux de ce pays, sont 
pries de les communiquer à M. Guérin-Mëneville, pour que le 
catalogue projeté soit plus complet. 
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